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Tres-Ven^rable Maitre de la Loge de St Jean 
de la Difcretion. 
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'.Mateur des tendres accent 
Qiti dans nos Loges retentiffent , 

Toi , Fappui du Lien par qui nos court s'mijfent , 
Digne objet de nos voux ardens } 

Cher C** des vertus Pexemple le models i 
Daigne des mains de tAmitii jidele 
Recevoir de mon *cattr & I hommage & 

J y ofe font tes heureux Aujpices 
Donner au Public let doux fom, 

QtCont enf antes, par let Mufes propices » 

Les Lyres de nos Francs-Mafons: 

Toujours avec plaifir ellef fe font entendre. 

Que pouvois-je t'ojjrir de plus digne de toi ? 

V Amour fraternel le plus tendre 
Fait tes Dilieefty ta Lot $ 
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DgDICATOIRE ' 


A Ma. J. P. R. M. H, 

Tres - Venirable Maitre de Loge. 

TrAs Resp. Frere, 

F n vous offrant ces Ouvrages je n’en pren- 
drai point occafion de vous donner des louan- 
ges , que perfonne ne merite & ne redoute plus 
que vous. Agreez, je vous prie, avec votre af- 
fabilite ordinaire , cette Dedicace qui ne peut etre 
avantageufe qu’a moi. Je fuis glorieu? de ne 
pas laifler ignorer a tous les Freres , que c’eft 
un tribut que je rends a l’amitie dont vous me 
favorifez ; je ne puis d’ailleurs procurer & mon 
Livre une meilleure recommandation , qu’en le 

ttfflj^s d ’ un homme 
dontJ& g&ftii les lumieres en tout 

genre fi abo^da^es. Vous connaiflant , comrae 
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jq fais, il m’eft'bien difficile de. ne ricn dis$ id 
de plus. Je me tairai cependant , malgre toutes 
les raifons que j’ai d’etre avec I’eftirae la plus 
jufte & les fentimens les plus diftingues , 
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PREFACE ALLEGORIQ UR 

X-J N jour la Vertu vint fur terre , 

Et ne favoit ou fe loger , 

L’Indigence offrit fa. cliaumiere > 

La Vertu l’accepta, croyant que fens dinner 
On vivoit fous un toit ruftique, 

C’eft-i-dire , a l’abri de tout fuhefte ecueiL 
D’abord PIndigence fe pique 
De faire a fon h6teffe un gracieux accueil ; 

Le fait eft beau ; mais fous un ton myftiquo 4 
Qui laiffoit entrevoir l’Orgueil t 
Elle meprifoit POpulence, 

Et dans le fil de fon difqburs 
La Medifance* 

Prit feanco; ‘ % 

Enfin , au bout de quelques jour*. , 

La Vertu vit ches PIndigence v 
La Fraude & la Duplicite* 

Le Defefpoir & l’Envie* 

Dignes enfans de la Neceffite : 

Elle s’en fut & dit , ah ! quelle perfidie ! 
Croiroit-on PIndigence avoir pareils defautsl 
Chemin faifant elle vit POpulence 
Qjii vivement Paborde & lui tient ce propos. 

Je vous cherche par-tout , marchons en diligence 

A 4 
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Suivez-moi , cfearmante Vertu ; 

Je vous prepare un fur azile. 

'Helas ! que me propofes-tti I ^ - 
Je te connois , ton zele eft inutile : 

Je trouverois chez toi mijle dangers, ,affreux* 
Repliqua la' Veftu , quand je refte fur terire 
Je veux me loger dani ces lieux 
Ou Ton fait parler & fe taire, 

Ou les vibes font ignores , 

Ou Ton s’aime fans flatten^, 

Et ces lieux me font prepares 
Far i’aypable JHagonnerie, 



( IX > 

nr = v, rfti*jr*v ■ r i - fflp 

PREFACE ^ 

CAR ON PIT Q,U’lL EN FAUT UNE. 


J ’ Ai ark qtCun S upplement (*) ne dtplairoit fas aux 
F. M . , qui airnent Fordre autant que moi > c'efi 
pourquoi jtme fais un flaifir dele wettre au jour , 
efperant que les Freres qui le verront , prendront 
flaifir d chanter les Chanfons qui y font contenues, 
n' It ant pas dans Fancien Recueil. Toujours qmi 
de FOrdre des Franc-Maqons , dont nos amufekiens 
font innocents , nous ne prenons flaifir qu'a nous 
dllajfer de nos myftirieux Ouvrages , qiFen chan - 
tant quelques couplets relatifs a notre Venerable 
Ordre. 

Je ne doute pas de la Critique } mais comme je 
ne fuis pas un Lettre, je n'ai fait que de recueillir 
les pieces qui y font Contenues , vers des Freres qui 
ont plus de talens que moi , mais fas plus d'amitij 
four les Freres Mapons, 


_(*) le Supplement dont on fait ici mention fe tronve 
tinge & fa place dans cette nouvelle Edition, poor la com? 
modite du Ledteur. 
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A la vraic Amitie diredtement fidele , ' 

Sois doux , compatiffant , fage , indulgent comme elle , 
Et fans noyer autrui , fonge a gagner le port , 

Qui pardonne a raifon , & la colere a tort* 

Notre coeur egare , fans guide & fans appui , 

Et brule de ddGrsou glace par I’ennui ; 

Dans nos jours paffagers de peines & de miferes , 

Enfans du meme Dieu vivons du moins en Freres. 

N' ay ant en vue que te bien de la Franche-Ma- 
gonnerie , & fouhaitant avec ardeuY depouvoir etre 
utile aux F. M. , fat penfe de mettre au jour ce 
recueil , pour leurprouver mon zele 9 ay ant Phon- 
neur d'etre par les nombres dijtinguis » 

T. C. F. 


i 


Votre tfes-devoue SetViteur , 
J . C P. 
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EXCELLENCE 


D E L A 

MAfONN ERIE. 

Jf E vais, mes chers Freres , vous efttretenir fur Texcellcnce 
de la Maqonnerie. Elle fe prefente a moi de tous c6tes f 
par lefqpels je vais vous la faire envifager. Vous allez voir , 
fon utilite , fes agremens , & fes avantages. Elle eft utile 
par la morale qu’elle enfeigne, agreable par l’union qu’elle 
entretient, & avantageufe par la paix interieure qu’elle 
procure. 

Le fourd & l’aveugle peuVent feuls ignorer ce qu’ila 
n’ont jamais vu ni entendu ; ceux dont les yeux 65: les 
oreilles n’ont jamais connu nos myfteres peuvent feuls 
auffi rpvoquer en doute l’utilite de la Maqonnerie. Occii- 
pee a epurer nos moeurs*, fans 6tre auftere , & a nous ren- 
dre agrcables a toute Societe , elle nous donne des leqong 
qu’elle nous fait pratlquer fans peine , & telles que ce ne 
font pas les Lolx armees qui’les font obferver par le refte 
des hommes. En effet , ft nous nous aktions , fi nous nous 
uidons mutuellement par des confeils & des fecoqrs , n’eft- 
ce pas l’ouvrage de fon excellente morale? C’eft elle, 
cette Maqonnerie , qui fait naitre cette politefle fans fard , 
Cette coinplaifance prevenante , & ce plaifir de nous 

* ^ 




Excellence 

obliger lesuns les autres. Elle eft mere de PAmitie , fille 
de la Sageffe , & une Loge n’eft autre chofe qu’un Temple 
de la Vertu. Un fuperbe portique eti decore Pentree avec 
dignite, & annonce la majefte interieure de Pedifice; les 
torrens de lumiere qui partenfc du centre, repandent un 
jour de contentement & de joye fur' les facrifices que nous 
faifons de nos paffions vaincues & de nos yolontes fou- 
mifes ; Pornement myfterieux qui regne a Pehtour& cou- 
ronne Parchitedture , eft Paffemblage des vertus de nos F.., 
qui environne PAutel; Pinnocence y prefente nos tendrt;s 
hommages , Pair q^l Pon refpire dans ee refpe&able afy- 
le, n’eft point corrompu par le fouffip empefte da vice, 

& 'quand nos chants fe font entendre* lies voutes ne re*, 
tentiffent que des eloges de la vertu , qui fait notre 
bonheur. 

Mais non feulement la Maqonnerie eft utile par la mo- 
rale qu’elle enfeigne, elle eft encore agreable par P union 
,qu’elle entretient. 

Quelle Societe dans le monde peut fe vanter d’un agre- 
ment plus folide & plus durable ? La fage qgalite qui regne 
parmi nous, eft trop bien obfervee & trop bien entendue 
pour donner atteinte a cette charmante union. L’humble 
# vaflal, fans oublier la mediocrite de fa condition , monte 
avec confiance vers le Prince affable , qui oubliant fa gran- _ 
deur, defcend ver$ lui avec bonte. Celui-ci n’eft point 
avili pourne briller parnii nous que defes vertHs; Pautre, 
loin d’etre prefomptueux , cache fonrelpedt fous le voile 
d’une modefte franchife, & fon amour qui deviendrait 
trop Ubre eft mis fous la garde d’une prudente circonlpe^ 
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DB LA MAqONNERIE. ij 

lion, ^out eft dans un ordre admirable , tout eft aligne , 
touted de niveau , tout fait ici voir le retour de ces terns 
heureux , ou les homines unis par lc s liens d’uneamitie 
fraternelle, ne connoiffoient point les diftindtions intro- 
duites depuis par Pambition ; Porgueil & la-fortune. Si un 
Frere par inadvertance s’ecarce des regies de fon devoir , 
une fage remoncrance Py fait auflit6t rentrer , & celui qui 
Pa averti de fafaute, eftle premier a la cachcr. 11 en eft 
de m&me que dans un grand concert de mufique , ou rien 
ne charme davantage que Paccord bien foutenu des voix 
& des inftrumens : ii quelque difcordance fe fait enten- 
dre '% le refte de la.fymphonie couvre ce leger defaut; 
les oreilles delicates n’ont pas eu le terns de le fentir ; ce- 
lui qui en eft l’auteur , fe remet aullit6e a Puniffon , & 
Pharmonie devient parfaite. 

Voila une image de la Maconnerie agrcable par Pu- 
nion qu’elle entretient; elle n’eft pas moins avancageufe 
par la paix interieure qu’elle procure. 

Rien n’eft plus ennemi du repos & de la fclicite do 
Thomme, que les pafliohs funeftes qui le tourmentent;: 
la Maqonnerie n’en fouffre aucune. ElLe jette un re- 
gard paifible & indifferent fur les agitations eternell^x 
de la cupidite & de Pinterdt; Pambition & Pavarice 
fremiffent, & fe brifent k fes pieds. Elle eft inaccef- 
fible aux remords & aux chagrins , aux regrets & aux 
inquietudes , a toutes les miferes humaines. Elle eft 
impenetrable k Penvie & k la medifance, a la haine & 
k la calomnie , a cous les vices qui inondent la furface 
de la terrc. C’eft un vaiffeau qui fur cette mer ora- 




Digitized by Google ' 

Ir—ilVi n : . ' 



*4 E X C E t t E N C E • r 

geufe cor.ferve avec confiance les trcfors inconnus & 
precieux done il eft charge. 11 vogue fins trouble au 
milieu des Jots agites, la vigilance leur en defend l’en- 
tree , la raifon eft fa bouflole , & la vertu fon pilote. 
Ses tranquilles paflagers ne craignent fien des orages 
qui 1 environnent : ilsjavent que cet heureux vailleau 
eft deftine a ne jamais faire naufrage ; I’aflurance & 
la paix y maintiennent une joye pure & inalterable ; 
& tandis que tout eft en agitation au dehors , le cal- 
me exile dq refte du monde, s’eft refugle dans fon - 
fein. 



SAG ESSE, 

FORCE , BEAUT A 


(^’Eft a ces trois qualites eflentielles que notre Jdi- 
fice doit fon execution, fa folidite, & fa magnificence, 
Mais il faut vous faire voir aujourd’hui en quoi confifc 
tent plus particuliercment cette SagefTe , cette Force & 
cette Beaut& Voici done Tordre & la matiere de ce 
difeours: la SagefTe de la Maconnerie confide dans le 
retranchement des paflions & des vices, fa beaute dans 
raflemblagc de toutes les vertus, fa force dans fes dou- 
ces & vidtorieufes imprefiTions fur les efprits & fur les 
coeurs. 

Quand je jette les yeux fur la feene du monde , je 
vois les intrigues & les cabalcs, la fraude £ 1’artifict, 



SB LA M A q 0 N N S R I E. If 

la vertu meprifee , le vice en vogue , les homines entrai- 
nes vers les honneurs & les richefles par l’ambition & 
Tinteret. L’aiqour du vrai bien prefqu’univerfelletaent 
eteint. Une malheureufe nuit repandue fur des efprits , 
qui a travers les diverfes paflions qui les aveuglent , cher- 
chent le bonheur qui fe trouve parmi nous* Dans ccs lieux 
eclaircs par la fageffe , aucun nuage n’en derobe la lu- 
miere a nos yeux. Ici le Maqon n’eft ni trouble par Tor* 
gueil , ni tourmente par la pupidite , ni dechire par les 
remords ; fes mains ne font point armees par la vengean- 
ce ; fon coeur n’eft point abreuve dufiel amer de Tenvie , 
les noirs poifons de la medifance & de la calomnie , ne 
decoulent point de fa bouche : nos Loges ne font pas plu- 
t6t ouvertes f que les paffions & les vices prennent la fid* 
te: tout ce qui pent donner atteinte a la paix & troubler 
fharmonie , eft foigneufement banni. Sexe enchanteur, 
nous craignons moins l’indifcretion qui vous eft attribute, 
que la puiflance tumultueufe de vos charmes ; nous no 
pouvons trop le rep^ter , des Freres fi bien unis ne veu- 
lent point devenir rivaux. La Sageffe qui nous gouveme 
eft fi jaloufe de maintenir la Concorde entre fes Eleves , 
qu’elle donne meme un frein a nos paroles , & met und 
garde de clrconfpe&ion fur nos levres : elle interdit feve. 
tement, je ne dispas ces mots grofllers ou obfcdnes qui 
font en horreur dans toutes foeietes d’honnetesgens, maia 
mdme toute efpece d’equivoques ; elles font trop fouvent 
fufceptibles d’interpretations malignes & dangereofes. Les 
affaires d’Etat & de commerce parleroient trop haut dans 
ces paiGbles retraites ; confacrees feuleracnt ad’aSedtucu* 
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entretiens , elle les condamne au filence. Elle fupprlme 
les difcours fur la Religion afin que la chofe du monde 
la plus facree & la plus inviolable , ne foit jamais parmi 
nos amufemens , expofee a la temerite & au fcandale. Sa 
prevoyance va mime jufqu’i ne permettre qu’un feuUan~ 
gage connu de tous les ouvriers qui travaillent enfemble 
fous fes aufpices , parce qu’elle craint que la^Tiverfite do$ 
langues ne devienne encore un fujet de confufion. Cette 
Sageffe eft femblable a ce prudent Cultivateur, qui ayant 
entoure fes jardir^s de Hayes ou de murailles , capables de 
defendre les infultes exterieures , s’occupe au - dedans a 
detruire les infeftcs nuifibles , arrache & deracine avcc 
foin les herbes fauvages & veneneufes. 

Voyons maintenant quel eft le fruit d$ fes fages precau* 
tions, & rejouiffons-nous a la vue de tous fes arbres char* 
ges de fruits, & de fes parterres emailles de tnille fleurs 
odoriferantes. C’eft-a-dire, apres avoir admire la Sageffe 
de la Maqonnerie dans le retranchement des pqffions & 
des vices , contemplons fa Beaute dans raffemblage de 
toutes les vertus. 

Les bornes de ce difcours ne me permettent pas d’en 
faire renumeration & 1’eloge. J'obferve d’abord que nous 
fommes difciples d’une philofophie merveilleufe qui fait 
joindre futile a Tagreable , & dont la majefte fourit a nos 
plaifirs, Ils portent tous la couronne de l’innocence , & 4 
tnodeftie les conduit par la main. La moderation prefide 
alajoye, Intemperance a nos repas. Nos tables nefont 
point des autels confaeres a un luxe infenfe; nous n’ar* 
rachons point a la nature des productions forcees , & nos 

exces 
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cxces nc la rendent pas ifcalgre elle tributaire d’une oc- 
gueilleufe debauche; ce n’eft point ici qu’on voit avec 
epouvante des millions liquefies & avales d’pn feul trait; 
Topulence ne s’y fait point fervir en ragofit les depouilles 
des nations, Sc Part des raiinemens , s’epuifant fur tout 
ce que la terre & lamer peuvent fournir de plus rare , n’y 
ficrifie point k un gout dedaigneux & fuperbe , la fubfif. 
tance d’un nombre infini de maiheureux. Si nos mcts font 
abondans & delicats , cette abondance & cette delicatefle 
ont des bornes honnetes : ils ne font que l’image des inf- 
trudions & leqons abondantes de vertu ; nourriture fpi- 
rituelle , que la Maqonnerie , cette aimable mere , fait 
appreter Sc rendre agreable £ f^s cnfans. . Cette liqueur 
petillante, tant de fois foorce de diviiions Sc de querel 
les , ne fait que rendre plus animes les charmes de la fran- 
chife Sc de Tamitie. kmitii , celefte epanchement , ref- 
fource fupr&ne de Thumanite , a combien de nos Freres 
n’as-tu pas donne des preuves de ta fenfibilite a leurs 
peines ? Combien de fois n’as-tu pas effuye leurs pleurs 
cn en repandant toi-m6me? En combien d’occafions n’as- 
tu pas ete pour eux une divinite bienfaifante & falutaire ? 
Qui ne fait que par-tout oii nous trouvons des Maqons, 
nous trouvons de^ amis ? L’un jette par un naufrage fur 
une terre lointaine & inconnue, depouilte de tout, psile, 
& encore environne des horreurs de la mort , a laquelle il 
went d’echapper , fe voit tirer de fon abattement & de fa 
snifere, par une main fraternelle, dont les fecours pre- 
fens font reluire a fes yeux Pefperance d’un metlleur fort ; 
celuwd, iauve des ravages d’un incendie , auroit peut-etre 

B 
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^tcrnellement deplore le renverfement de fa maifon & de 
fa fortune , s’il n’eut trouve parmi nous les moyens de re- 
lever Tune & l’autre : celui-la, pille par les voleurs, reqoit 
partout fur fa route des offres , de$ foulagemens & ,des 
confolations : cejt autre par les malheurs imprevus de fon 
commerce ou par de fauffe$ accufations , con damn e a lan- 
guir au fond d’une prifon , n’eft. pas long-terns plonge dans 
l’amertume ; a fa confternation fuccede une agreable fur- 
prife, fes fers tombent de fes mains, fes portes lui font 
ouvertes , & fetnblable a un homme qui fe reveille d’un 
4>rofond affoiipiflement , il fe voit libre & dans les bras de 
fes liberaiteurs. Ah ! mesFreres, ficerccit, tout Ample 
qu’il eft , vous touche & vous emeut, que feroit - ce s’il 
etoit trace par une main plus habile? J’entreprends ce- 
pendant un autre fujet , non moins digne de votre admi- 
ration , c’eft la force de la Maqonnerie. Puiffe mon zele 
repondreal’attente desF* qui m’ecoutentfifavorablement. 

Si j’avois a vous reprefenter la Macannerie incbranlahle^ 
dans le tourbillon & le fracas des viciflitudes'humairies, 
ce feroit tant6t un rocher au milieu des flots de la mer , 
tantot une haute montagne elevant fa cime au-deflus des 
orages dans le fcjour de la ferenite. Mais c’eft fbus une 
•autre idee que je dots vous faire voir fa force; Les* efprits 
& les coeurs amollis par fes douces & vi$orieufes:fcnpref- 
fions en font un glorieux temoignage. La crainte feuie 
de laloi fait des efclaves, Famour de la , vertu fait „des 
hommes Themis, protedlrice de la fociete civile^ purrit 
les effets ; la Maqonnerie ? ^am \t tfeThumanite, les pre- 
vent eh dctruifaat les caufes; la,t$rreur & les cKddraeas 
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marchent dcvant Tune, les vraies delicts font le. cortege 
de l’autre; la voix _de Tune eft un tonnerre qui foudroye 
ou retient cache dans fes antres tenebreux le crime epou- 
vante; celle de Pautre eft une douce melodie > a fes ac- 
cens miraculeux les coeurs les plqs durs viennent fc de- 
pouiller a fes pieds de leur ferocite , & verfer.dans fon 
fein des larmes d’attendriffement. Le centre de la Thrace 
attirant a fa fuite les betes fauvages & les arbres des for£t$; 
Amphion b&tiffant Thebes avec fa lyre, aqx fons de la- 
quelle les pierres accouroient * fe poHffoient & fe pla- 
qoient d’elles roemes ; ces cfeiix peintures poetiques font 
des emblemes de la Maqqnnerie civilifant les hommes les 
plus groffiers , leur donnant des leqons , & les rangeant 
dans une fociete aufli durable qqe charmante. Cependant 
cette Reine des coeurs occupee a etendre fon empire a etc 
violemment attaquee. C’eft ce qui manquoit a fa gloire, 
Elle n’a oppofe a fes ennemis que fa douceur & fes vertus. 
L’envie pour fervir fes fureurs a employe la calomnie ; cel- 
le-ci a fait fiffler fes ferpens par toute la terre , elle a fe* 
coue fon flambeau de toutes parts. Ses affreux projets dnt 
‘ete confondus. Ses ferpens ecrafes, s’agitent & fe roulent 
encore fur la pouffiere qu’ils infedlent de leur venin , mais 
leurs efforts font impuiffans ; fon flambeau eteint jette 
encore quelque fumee , mais elle fe difperfe dans la baffe 
region de Pair * & fi les efprits vulg ures en font offufques, 
elle ne peut monter affez haut pour obfcurcir les lumieres 
de la juftice defabufee. Les gens fenfes ont ete d’abord en- 
traines par la prevention generate , mais revenqs bient6t 
deleur erreur & pinetres d’une certaine compaflion pleine 
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de raifon & d’lfumanite , ils fe font ecries : <c ,ah! laiflonj, 
M en paix des gens dont les a'tnufemens font innocens* 
yy doht les intentions font pures : ou font leurs abomina- 
33 bles plaiflrs ? au milieu des moeurs depravees de nos 
33 jours ils ramenent les fiecles vertueux de nos peres : oi 
33 eft leur feditieufe dodtrine? parmi tant de plaintes , 
33 tant de murmures d’efprits inquiets & mecontens , ils 
33 ne prononcent que des benedictions & des voeux ; on 
33 les voit dans tous les pays , refpedter les religions , etre 
33 foumis aux puiffances , trop zelateurs des fages loix de 
33 la nature pour Poutrager par de monftrueufes infamies * 
33 trop amateurs de Pordre pour troubler Pharmonie de 
33 Punivers Telles ont ete les impreffions avantageufes 
que la Maqonnerie a faites fur les efprits & fur le*- coeurs : 
e’eft a fa fageffe & a fa beaute qu’elle doit fa force ; elle 
leur doit fes triomphes ; elle a change en eftime & en 
amour Phorreur qu’on avoit d’elle : fes perfecuteurs font 
devenus fes protedteurs fes fedtateurs ; les jours nebu- 
leux fe font eclaircis , & les orages ont etc fuivis d’une 
eonftante ferenite. 

i ‘ • - * 
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JLa Societe ou l’Ordre des Francs-magons eft la reunion 
des pcrfonnes choifies qui fe lient entr’eux par une .oblu 
.gation de s’aimsr tous com me freres , de s’aider dans le be- 
foin , & de garder un filence inviolable fur tout ce qui ca- 
radlerife leur Ordre. 

La maniere dont les Francs - magons fe reconnoiflent, 
de quelque pays qu’ils foient, en quelque lieu dela terre 
qu’ils fe rencontrent , fait une partie du fecret ; c’eft un 
moyen de fe rallier , meme au milieu de ceux qui leur 
font etrangers , Sc qu’ils appellent prophones . 

II y avok chez les Grecs des ufages femblables : les ini- 
ties aux myfteres de Ceres Sc de la bonne Deeffe avoient 
des paroles Sc des fignes pour fe reconnoitre , comme on 
levoit dans Arnobe Sc dans Clement d’Alexandrie. On ap- 
pelloit fymbole ou collation , ces paroles facrees & eflen- 
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tielles , pour la reconnoiflance des inities , & c’eft de-la 
qu’eft venu le nom de fymbolc , qu’on donne a la profef- 
fion de foi qui caradterife les Chretiens. 

Tout ce qui tend a unir les homraes par des liens plus 
forts eft utile a l'humanite : fous ce point de vue, la 
Maqonnerie eft refpedtable , le fecret qu’on y obferve eft 
un moyen de plus pour cimenter l’union intime des Francs - 
magons ,* plus nous fommes ifoles & fepares du grand nom- 
bre , plus nous tenons a ce qui nous environne. L’union 
des membres d’un Royaume , d’une meme province , d’u- 
ne m£me ville , d’une meme famille , augmente par gra- 
dation; auffi Tunion Maqonnique a-t-elle ete plus d’une 
fois utile a ceux qui font invoquee ; plufieurs Francs - 
magons lui durent & la fortune & la vie. 

Les obligations que Ton contradte parmi les Maqona 
ont pour objet la vertu , la patrie & l’ordre Maqonnique* 
Les informations que Ton prend au fujet de celui qui fe 
prefente pour etre requ Maqon , aflurent ordinairement la 
bonte du choix; les epreuves qui precedent la reception , 
fervent a conftater la fermete & le courage qui font necek 
-faires pour garder un fecret, comme pour pratiquer ef- 
ficacement la vertu ; d’ou refulte neceflairement une affo- 
ciation d’autant plus refpedtable , qu’clle eft choifie , pre- 
paree & cimentee avec foin. 

Nos ledteurs penfent bien qu’une inftitution fondee fur 
le fecret le plus profond ne peut etre developpee dans 
cet ouvrage ; mais nous pouvons en dire aifez pour raflu- 
rer au Inoins ceux qui n’auroient point ete inities k ces 
myfteres , & pour intereffer mdme encore la curiofite defi 
Francs-mcgons. H 
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On a imprime divers ouvrages au fujet de la Maqonne- 
rie, il y en a meme ou Ton annonce formellement rex- 
plication des fecrets ; mais ces livres font defavoues par 
tous les Freres , a qui il eft defendu de rien ecrire fur la 
Maconnerie ; & quand meme ils contiendroient quelque 
chofe de leurs myfteres , Hs ne pourroient fervir a des pro- 
phanes ; la maniere de fe faire reconnoitre eft accompa- 
gnee de circonftances qu’on ne fauroit apprendre dans un 
livre ; celui qui n’auroit pas ete requ dans une Loge , igno- 
reroit la principal partie des pratiques de la Maqonnetic , 
il feroit bien-t6t reconnu & chalfe > au lieu d’etre traite en 
Frere. x 

L’origine de la Maqonnerie fe perd comme tant d’autres 
dans l’obfcurite des terns. Le caradtere de cette inftitution 
etant d’ailleurs un fecret inviolable , il n’eft pas etonnant 
qu’on ignore fon origine plus que celle de tout autre eta- 
blilfement. On la fait communement remonter aux Croi- 
fades , ainfi que l’Ordre de St. Jean de Jerufalem ou de 
Malthe , & d’autres Ordres qui ne fubfiftent plus. 

On croit que les Chretiens difperfes parmi les infidel es, 
& obliges d’avoir des moyens de ralliement* convinrent 
entr’eux de fignes & de paroles que Ton communiquoit 
aux chevaliers chretiens , fous le feeau du fecret , & qui 
fe perpetuerent entr’eux a lear retour en Europe ; la Re- 
ligion etoit le principal motif de ce myftere. 

La reedification des temples detruits par les infideles 9 
pouvoit etre aufli un des objets de la reunion de nos pieux 
i chevaliers , & e’eft peut * etre de-la que vient la denomi- 
nation de Magons , & peut-etre que les fymboles d’archfc- 
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tedlure , dont on fe fert encore parmi les Francs-ma§om * 
durent leur origine a cet objet d’affociation. 

II paroit que les Franqois ou les Francs , plus ardens 
que toutes les autres nations pour la conqu&e de la Terre 
Saints , entrerent aufli plus particulierement dans FUnion 
Maqonique ; ce qui a pu donner lieu a Tepithete des 
Francs-magons. 

Dans un ouvrage Anglois , imprime en 1767, par ordre 
de la grande Loge d’Angleterre , & qui a pour titre, the 
conjlitutions of the antient and honourable fraternity , of 
free and accepted Mafons , on fait remonter bien plus 
haut le roman de la Maqonnerie ; mais ecartons tout ce 
qui a Fair fabulcux. 11 eft parle d’un etabliffement plus 
ancien que les Croifades , fait fous Athelftan , petit fils 
d’Alfred vers Tan 924. Ce Prince fit venir des Maqons de 
France & d’ailleurs , il mit fon frere Edwin a leur tete \ 
il leur accorda des fr^nchifes , une jurifdidion , &le droit 
devoir des affemblees generates. Le Prince Edwin raC- 
fembla les France & veritables Maqons a Yorck, ou fe 
forma la grande Loge Pan 926. On redigea des conftitu- 
tions & des loix pour les feire obferver. Depuis ce tems-la 
on cite plufieurs Evcques ou Lords comme Grands-maitres 
des Maqons ; mais on peut douter que cette Societe de 
Maqons cut du rapport avec Pobjet dont il s’agit ici. 

Edouard III , qui psrvint au trftne en 1 $27 , donna aux 
conftitutions dfes Maqons une meilleure forme ; un an- 
cien me'moire porte que les Loges etant devenues nombreu- 
fes , le Grand-maitrea la tete de la grande Loge & du con- 
fentement des Lords du royaume , qui etoient alors pref- 
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que tous Francs-ma§ons , firent divers articles de regie- 
mens. 

Mais le fait le plus authentique & le plus ancien qu’on 
puifle citer dans Thiftoire de la Maqonnerie , eft de Tan- 
nee 1425. Le Roi d’Angleterre Henri VI, ttoit mineur, 
un Parlement ignorant entreprit de detruire les Loges , & 
defendit aux Macons , fous peine d’amende & de prifon , 
de s’affembler en Chapitres ou Congregations , comme on 
le voit dans le recueil des. adtes du Parlement d’Angleterre 9 
fous la troifreme annee du regne d’Henri VI, chap. i f 
ou je Tai verifie ; cependant cet adte de Parlement fut fans 
execution ; il parott mdme que ce Prince fut admis dans 
lafuite parmiles Maqons d’apres un examen par cVmandes 
& par reponfes , publie & commente par Mr. Locke, & 
qu’on a juge avoir ete.ecrit de lapropre main d’Henri VI. 
Judge Cokes injlituter part. %. fol. 19. L’auteur pretend 
a cette occafion , que les Maqons n’ont point du tout de 
fecret, ou que leurs fecrets font tels qu’ilsfe rendroienfe 
ridicules en les publiant. C’eft ainfi qu’on aime a fe venger 
de ce qu’pn ignore. * 

La Reine Elizabeth ayant oui dire que les Maqons 
avoient certains fecrets qu’ilsne pouvoientpas lui confier , 
& qu’elle nepouvolt etre a la tete de leur Ordre , en con- 
qut un mouvement de jaloufie & de depit contr’eux, elle 
envbya des troupes pour rompre Taffemblee anuuclle de 
la grande Loge qui fe tenoit a Yorck , le jour de St. Jean 
27 Decembre i$6i. Cependant fur le rapport qui lui en 
fut fait par des perfonnes de confiance , elle hiffa les Ma« 
qons tranquilleSk 
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La Maqonnerie fleurifloit auffi dans le royaume d’Ecofle, 
long-teras avant fa reunion a la couronne d^Angleterre , 
qui fut faite en 160]. Les Maqo^is d’Ecoffe regarden t com- 
meune tradition certaine quejaques I, couronne en 1424,. 
fut le pro^edteur & le grand Maitre des Loges, & qu’il 
etablit une jurifdidtion en leur faveur. Le grand Maitre 
qui deputoit pour tenir fa place etoit choifi par la grande 
Loge & recevoit quatre livres dc chaque maitre Maqon. 
Davy Lindfai etoit grand Maitre en 1542, il y a encore a 
Killwinning, a Sterling, a Aberdeen , des Loges ancien- 
nes, ou Ton conferve de vieilles traditions a ce fujet. 

On affure dans Pouvrage ariglois qu$ nous avons cite , 
& dont nous faifons Pextrait, qu’Inigo Jones celebre ar- 
chitede anglois, difciple de Palladio , & que les Anglois 
regardent comme leur Vitruve, fut depute Grand-Maitre 
de l’Ordre des Francs-magons , & Pon y donne Phiftoire 
de toils les grands edifices qu’il fit conftruire ; on trouve 
apres lui Chriftophle Wren , fous le titre de grand fur- 
veillant , ce fut lui qui fit retablir prefque toutes les Egli- 
fes'ae Londres , apres le terrible incendie de 1 666 , &fpe- 
cialement la fameufe Eglife de St. Paul, qui apres celle 
de St. Pierre du Vatican , eft regardee comme la plus belle 
Eglife du nionde. II tint une Loge generale le 27 Decem- 
bre 166; , comme on le voit d^ans une copie des anciennes 
conftitutions, & l’on y fitun rfouveau reglement pour Pad- 
miniftration des Francs - rnagons ,• il fut gran d-Maitre en 
168 ?. 

En 1717, il fut decide que les maitres & les furveillans 
des differentes Loges s’aflembleroient tous les trois mois 



DE LA FrANCHE.MA(|ONKERIE. 2*7 

en communication ; c’eft ce qu’on appelle quarterly com - 
municatidn; &a Paris affemblee de quartiers; lorfquc lc 
grand-Maitre eft prefcnt, c’eft une Logc , in ample form y 
finon elle eft feulement in due form , mais elle a toujoura 
la meme autorite. 

En 17189 George Payne, grand-Maitre, voulut qu’on 
apport&t a la grande Loge les anciens memoir es concernanfc 
les Maqons & la Maqonnerie , pour faire connoitre fes an- 
ciens ufages & fe raprocher des inftitutions primitives; 
on produifit alorsplufieurs vieilles copies de conftitucions 
gothiques. 

En 1719, le grand-Maitre Jean Theophiie Defaguiiera 
fit revivre l’ancienne regularise des toafts ou fantes , que 
l’bn porte dans les banquets ou loges de tables , a l’hon- 
neur du Roi , des Macons , &c. ; mais on brula beaucoup 
d’anciens papiers concernant la Maqonnerie 65 : fes regies 
mens fecrets , fur-tout un qui avoit ete Faic par Nicolas 
Stone, furveillant fous Inigo Jones, & qu’on a beaucoup 
regrette; mais on votfloit prevenir tout ce qui pouvoit 
donner aux ufages de la Maqonnerie une publicitequi eft 
contre Pefprit de POrdre. 

Le nombre des Loges etant fort augmente k Londres 
en 1721 , & PAffemblee generale exigeant beaucoup de 
place, on la tint dans une falle publique , appellee Jla . 
tioners-hall. Les furveillans ou grands-gardes furent char- 
ges de fe procurer quelques Stewards , Intendansou Fr6- 
res , qui euffent de Intelligence pour les affaires de de- 
tail , 65 : d’avoir auffi des Freres fervans pour qu’il n’entr&t 
jamais de prophanes dans les Loges, Le Due de Montaigu 
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fut elu grand-Maitre & inftale ; on nomma des Commiffai- 
res pour examiner un manufcrit d’Anderfon fur les confti- 
tutions de 1 ’Ordre , & l’on en ordonna Pimpreflion le 17 
Janvier 1725 ; la feconde edition eftde 1767. 

Ce fut alors que la reputation de la Maqonnerie fe repan- 
dit de tous cotes: des perfonnes du premier rang defire- 
rent d’etre initiees ^ & le grand-Maitre fut oblige de conf- 
tituer de nouvelles Loges , qu’il vifitoit chaque femaine 
avec fon depute & fes furveillans; il y eut 400 Maqons a 
la fetedu 24 Juin 1715 ; on avoit alors pour depute grand- 
Maitre le fameux chevalier Martin Folkes, qui a ete fi 
long-terns Prefident de l’Academie ou delaSociete Royale 
de Londres , & pour grand furVeillaht John Senex, ma- 
thematicien , connu par de beaux planifpheres celeftes , 
dont les aftronomes fe fervent encore tous les jours. 

II etoit difficile que ce nouvel empreffement des Anglois 
pour la Maqonnerie ne s’etendit pas jufqu’a nous. Vers 
Tannee 1725 , Mylord Dervent Waters , le Chevalier Mat 
kelyne, Mr. d’Heguerty , & quelques autres Anglois, eta- 
blirent une Loge a Paris , rue des boucheries , chez Hare 
traiteur- anglois ; en moins de loans, la reputation de 
cette Loge attira 5 ou 600 Freres dans la Maqonnerie, 
& fit etablir d’autres Loges ; d’abord celle de Gouftaud , 
lapidaire anglois ; enfuite ceile de Le Breton , connue fous 
le nom de Loge de Louis d' Argent , parce qu’elle fe te- 
noit dans une auberge de ce nom ; enfin la Loge ditte 
de BuJJy , parce qu’elle fe tenoit chez Landelle , traiteur, 
rucdeBufiy, elle s’appelle aufii Log edAumont, lorfque 
"Mr. le Ducd’Aumont, y ayant ete requ, fu£ choifi pour 
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Maitre ; on regardoit alors comme grand-Maitre des Ma- 
sons , Mylord Dervent-Waters , qui dans lafuite pafla cn 
Angleterre, ou il a ete debapite. Mylord d’Harnouefter 
fut choifi en 1736 , par quatre Loges qui fubfiftoient alors 
a Paris, & eft le premier grancl-Maitre qui ait ete regultere- 
ment elu. En 1758? on elut Mr. le Ducd’Antin pourgrand- 
Maitre general & perpetuel des Maqons dans le Royaume 
de France ; mais les maitres de Loges changeoient encore 
tous les trois mois ; il y avoit vingt-deux Loges a Paris 
en 1742. 

Le 11 Decembre 174;, Mr. ie Comte de Clermont, 
Prince dufang, fut eld grand-Maitre perpetuel dans une 
aflembiee de feize Maitres , a la place de Mr. Ie Due d'An- 
tin qui venoit de mourir ; Fade fut revetu de la fignature , 
de tous les Maitres & des furveillans de tfoutes les Loges 
regulieres de Paris & accepte par les Loges de provinces ; 

Mr. le Prince deXIonti & Mr. le Marechal de Saxe eurent 
plufieurs voix dans cette eledion ; mais Mr. Ie Comte de 
Clermont eut la pluralite, & il a rempli cette place juf- 
qu’a fa mort. 

On crea pour Paris feulement des Maitres de Loges 
perpetuels & inamovibles, de peur que radminiftratlon 
generate de l’Ordre, confiee a la grande Loge de Paris, # 
en changeant trop fouvent de mains , ne devint trop in- 
certaine & trop chancelante. Led Maitres de Loges dans 
les provinces font choifis tous les ans. 

La Maqonnerie , qui avoit ete plufieurs fois perfecut^e 
en Angleterre, Ie fut aufli en France: vers 17384 ‘line 
Loge qui s’affembloit chez Chapelot , du c6te de iatapee , 
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ayant excite Fattention des Magiftrats , Mr. Heraut lieu- 
tenant de Police, qui n’avoit pas une jufte idee des xMa- 
qons, s’y tranfporta , il fut raal requ par Mr. le Due d’An- 
tin , cela lui donna de Fanimofitc ; enfin,il parvint a faire 
fermer la Loge , murcr la porte, & idefendreles aflem- 
blees ; la perfecution dura plufieurs annees , & Foil alia 
jufqu’a emprifonner des Francs-magons , que Fon trouva 
affcmbles dans la rue des deux Ecus , au prejudice des 
defenfes. 

Cela n’empdeha pas les gens les plus diftingues de la 
cour & de la ville de s’agreger a la Maqonnerie , & Pon 
voyoit encore en 1760, a la nouvelle France au nord de 
Paris une Loge celebre tenue d’une manidre brillante 
& frequence par des perfonnes du premier rang; elle 
avoit ete fondee par le Comte cle Benouville. La grande 
Loge etoit fur-tout compofee de perfonnes de diftindtion , 
mais la fechereffe des details , & des affaire^ qu on y.trai- 
toit pour Fadminiftration de Fordre , les ecarterent peu k 
peu ; les Maitres de Loges qui prirent leur place , n’etant 
pas aulli refpedtes , le travail de la grande Loge fut inter- 
rompu a differentes fois jufqu’en 1762 ; il y eut alors une 
reunion folemnelle, Fon drefla desreglemens pour toutes 
Jes Loges de France, on delivra des conftitutions pour la 
regularity & Funion des trayaux maconniqufes , & Fon per- 
fedtionna le regleraent de la Maconnerie en France fous 
Taptoritc de la grande Loge, 

En 1767, il y eut encore une interruption parordre du 
- Jttyuftere » dans les travaux de la grande Loge ; mais elle 
-Uff.ft tepris en 1771., fpus la protection d’un Pringe qt>i a 
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fuccede a Mr. lc Comte de Clermont dans la dignite de 
grand-Maitre , & qui s’interefle veritablement a la Maqon- 
nerie. Des Maitres de Loges , aulfi zeles que lettres , fe 
font trouves i la tete de Padminiftration , ont fait pour 
toutes les Loges regulieres de France de nouveaux regte- 
mens , & la Maqonnerie a rcpris dans le royaume une nou- 
velle confiftance. 

Si cet/e affociation a’ete fufpedte en France , feulement 
parce qu’elle n’etoit pas connue , il n’eft pas furprenant 
qu’elle ait ete perfecutee en Icalie ; il y a deux bulles de 
la Cour de Rome contre TOrdre des Francs-magons $ mais 
comme elles etoient fulminees fur des caradteres qui n'e- 
toient point ceux des veritables Francs-magons , ils n’ont 
point voulu s’y reconnoitre , & ils fe regardent tous com- 
me ctant tres en furete de confcience malgre les bulles , 
la purete de leur morale & la regularite de leur conduite , 
doit en effet les raffurer totalement. 

L’Allemagne & la Suede ont faifi avec zele les avanta- 
ges de la Maqonnerie ; le Roi de Pruffe , apres y avoir ete 
agrege , s’en eft declare le protedteur dans fes Etats , ainfi 
qu’il l’eft des fciences & de toutes les inftitudons utile$ ; 
le nombre des Francs-magons s’etoit.trop multiplie r pour 
qu’il ne s’y etablit pas des diftindtions de grades , ils font 
me me en tres grand nombre , & ils mettent entre les diff&* 
rens Ordres des Maqons des differences tres marquees , 
relativement aux rangs & aux lumieres , de meme que 
par rapport aux objets dont on s’occupe dans qhaque Lo* 
ge. La Maqonnerie a continue de s’etendre auffi en An«« 
gleterre : on y a frappe une medaille en 1766 , pveccett* 
exergue; i/nmortalitati ordinis. 
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D’un autre cote, les prophanes fe font egayes aux depens 
de la Maqonnerie , Qn a grave une immenfe caricature qui 
reprefente une proceflion burlefque & ridicule des Francs - 
magons ,• vmais ceux-ci ont fait peu detention aux fotifes 
d’une populace ignorante ; cependant l’Ordre s’eft foutenu 
& s’eft accru en Angleterre , au point qu’en 1771, les 
Francs-magonr ont cru pouyoir paroitre au grand jour ; 
ils ont reprefente au Parlement de la nation qu’ils avoient 
dequoi b&tir une Loge qui contribueroit a Pembellifle- 
ment de la capitale , & meme de quoi faire une fondation 
pour Tutilite publique ; ils ont demande en confluence 
d’etre reconnus & autorifes , comme tous les autres Corps 
de l’Etat; il paroit que la demande eut ete acceptee, ft 
les Francs-magons de la Cbambre Haute ne s’y etoient 
oppofes; ils ont penfe qu’une inftitution qui eft toute 
myfterieufe & fecrette ne devoit rien avoir d’aufli public , 
& que cette oftentation pourroit porter atteinte au but de 
la Maqonnerie. 

En Efpagne 65 : en Portugal, ou le fanatifme eftaffisi 
c6tc de la fuperftition , & ou les Moines aflerviflent tous 
les individus a Pempire de leur ignorance; car les Efpa- 
gnols naiflent avec beaucoup de vivacite , & ont fans con- 
tredit des difpofitions & etre fpirituels ; il y. a peu de 
Frana-magons , ils s'y tiennent caches : fans cette pre- 
caution , le Tribunal horrible de PInquifition qui y doraine 
encore, al&hontede Phuroanite & de ces nations, qui 
non feulement le fouffrent au milieu d’elles, maisqui en 
font* encore les apologiftes, a la verite moins par amour 
que par la crainte qu’il infpire ; la Franche+magonnerie y a 
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felt peu de progres ; il y en a cependant quelques-uns qui 
s’en font fait initier en France ouailleurs : fa i moi-mdme 
ete le temoin de la fqene barbare qui fe pafla il y a quel- 
ques annees a Madrid ; deux Franqois en ont ete les Vio 
times , ils furent deferes a Fhorrible tribunal , par des 
feigneurs qui en etoient familiers & chez qui ils demeu-' 
rorent, au mepris de Fhofpitalite refpe&ee par le's nation* 
les mqins civil ifees. * - i 

Apres que ces vidtimes deleur indifcretion , (ils avoient 
tres'mal a propos dit , devant des domeftiques, qu’ils 
etoient Francs-magons ), aprbs, dis-je, que Fon les eut* 
fait languir plufieurs mois dans d’affreux ‘cachots , ils fu- 
rent enfin juges a etre promenes dans les ru£s de Maw 
drid, avec un ecriteau devant & derriereq'uiportbit leuri 
aveux , qu’ils etoient Francs-mag ons , & on les condamna 
pour leur vie a porter un San - Benito * & k vivre d’au- 
m6nes dans la ville de Tolede , lies enfemble avec une 
grofle chaine de fer femblable a celles que- portent les 
malheureux formats ; un des deux mourut peu de terns 
apres , ne pouvant furvivre afehonte; Fatitre, quej’ai vu 
encore il y a quel^ues annees a Tolede , etoit tombe ert 
demence , & dans un abrutiffement inexprimabl*. 

A, Naples , ob le tribunal de Finquifitiori eft envifag& 
avec toute Fhbrreur qoTl infpire, les francs-- magons y 
ont cependant eprouve une dure pei^iecillfibn , il n*y a 
que quelques mois ; des magiftrats & des arocats , initier 
dans cet ordre , ont fubi une longue detention , mais en- 
fin ils ont ete mis en liberte, 

Les republiques m6mes, qui fcmblent Bevok etre Fa- 

fyle de la liberte, en avoient pris aufti ombrage; mais 
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cnfin elles ont ete convaincues que cet ordre n’avoit rieii 
de vicieux ; eiles ont pris enfin le parti de laiffer les 
Francumagons tranquiles , & les arrets fulmines contr’eux 
il y a quelques annees font pour ainfi dire torabes en defue- 
tude ; beaucoup de magiftrats fe font faits initier dans cet 
ordre , qui , fi les hommes etoient ce qu’ils devroient etre f 
fcroit fans contredit le plus utile de tous ceux qui font 
precede & fuivi. , 

II y a quelques annees qu’il s’itoit forme a Geneve, (o& 
les Francs-magons font tres-nombreux), un pr&endu Ordre 
de Francs-charpcntiers , compofe de perfonnes du peuple ; 
ils fondoient le merjte de leur inftitution a hair & k denigrer 
de toutes leurs forces l’Ordre de la Franche-maqonnerie ; 
mais lea Francs-magons mepriferent leurs farcafmes par 
leur filence , & cet Ordre de Francs - charpentiers s’eft 
aneanti delui-meme., corame le feront tous ceux qui ne 
font pas fondes fur la vertu. 

Enfin Mr. de Voltaire, qui avoit toute fa vie 
traite cet Ordre avec dcrifion , s’en eft fait initier k Paris 
la derniere annee de fa vie ; nous avons lieu de croire que, 
s’il eut vecu encore quelque terns, fa plume feconde 
auroic doone au public une bonne hiftoire de la Franchc u 
magonnerk « Les veritables Francs-magons depiorent , & 
rien n’eft plus vrai, 16 honteux trafip que quelques-uns 
de leurs membres ont fait de la Franche-magonnerie , en 
initiant dans leur Ordre des perfonpes qui n’etoient pas 
deftinees a y entrer, & quim al hep re ufemeflt pour elles 
Ont ete privees d’une bonne education ; mais tant que les 
hommes exiftefopt il y aura des abps* 
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x . 

Mr. D E LA H * K 

Oui, Monfieur, il eft vrai je fuis Frartc*magoft * &je 
tous rends graces de l’honneur que vous me faltes en me 
demandant ma faqon de penfer furnotreordie* que. Tone, 
qualifies mal 4 propos du titre de fedte* Je n’ignore rieri 
de ce que s’eft avife la hifare fantaifie des efprits foibles 
prefomptueux , au fujet de la plus folemnella £ la plus 
refpeftable fociete qui ait exifte fur la terre/ Ceux qui 
connoiflent toutes leurs mendes ont de grands motif) de 
faire des reflexions fur Pillufion de l’efprit humain, & fur 
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les jugemens que porte la multitude profane. Je confens 
de tout mon coeur a vous fadsfaire & a vous tirer de Per* 
ieur, en vous donnant une idee auffi. vraie que raifonna* 
ble de l’ordre des Francs-maqons. 

' Les lumieres de ce flfecle nous ont fuffifamment fait con- 
noitre que Phomme eft deprave., & que c’eft a la fociete 
feule qu’il faut en attribuer la caufe. La corruption de 
l’Cducadon , Pinegalite exceflive des fortunes , & plus en- 
core quelques paffions de pouvoir & d’autorite , ont vicie 
dans le coeur humain les fendmens primitifs de la nature, 
& Pont pat la rendu miferable & malheureux. Une cer- 
taine metaphyfique , autant remplie de fophifmes & d’er- 
reurs qu’on la croit fublime & raifonnable , a encore , d’un 
autre c6te , egare les efprits. Les inftituteurs de la fociete 
maqonnique nefe propofoient point d’autre but que de ra- 
mener Phomme a fa bonte primitive, & de faire renaitrje 
en fon coeur les loix de la nature dans leur plus grande 
perfection. Ce but a ete celui de la religion , & c’eft en- 
core celui que fe propofent les loix civiles dans tous les 
gouvememens de la terre. 11 n’y a que la feule Franche- 
maqonnerie qui ait peut-6tre connu les moyens les plus 
propres k y parVenir. 

Le but de cefete fociete eft done de rendre Phomme hu- 
main , raifonnable , vertueux. Elle a cherche pour cet ef- 
fet a diffiper fes erreurs , k adoucir fes moeurs par les plai- 
firs innocents de la vie , k PafTifter & le foulager dans fes 
befoins* Les membres de cette fociete font tous freres, 
qui ne fe diftinguent ni par la langue qu’ils parlent , ni 
par l’habit qu’ils portent , ni par les opinions qu’ils ont , 
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mi paries dignites & les fortunes qu’ils ppfledent. L’egalite 
eft leur premiere loL Suivant ce fyfteme le monde entier 
eft regarde comme une republique , dont chaque nation 
eft une famille , Sc chaque particular un fils. Les indi- 
vidus de cette foe \&ti etant ainfi tous freres , & freres qui 
font profeffion d’etre raifonnables Sc vertueux , ont un 
devoir expres de s’aimer & de s’aider reciproquement, de 
fe conduire avec probite & honnetete envers les autres 
hommes , d’etre bons Sc fideles citoyens de l’Etat [ i 3. 
Cet ordre , deftitue de toute force coadtive , n’a d’autres 
fecours que ceux de la force morale. 11 eft done dans la 
neceflite de rendre fes membres fenfibles & vertueux. 
C’eft de la que derivent fes "autres loix, qui ont pour ob- 
jet l’union , l’ordre , l’hatmonie , la decence des moeurs , 
la tranquilite de l’efprit, Pour que ces chofes la ne foient 
point alterees ils ont ete obliges d’eloigner les femmes de 
leurs aflemblees , fans ceffer pour cela de les honorer [aj. 


( i ) Dans tous les grades , les Francs-maqons jjurent d’etre 
fidlles a leurs Souverains. 

( 2 ) On eft accoutume de donner dans la Loge , au frere nou- 
vellement initie, une paire de gans de femmds, pour en faire 
prefent k celle de toutes les dames qu’il eftime & honore le phis. 
Onameme, depuis quelaue terns, initie par adoption les fem- 
mes & des myfteres de la tranche- maqpnnerie. Ces myfteresne 
font cependant pas ceux des hommes, Les grades des femmes 
font extraits de la Genefe , les fymboles & figures font l’emble- . 
me des vertus de leur fexe , & Ja Loge reprefente aux receptions 
lejardin d’Eden. Le but de cet ordre eft de demontrer que la 
femme a etecreee de Dieu pour £tre la compagne dei’homme ; 
que cette union , comnie un don de fa main bienfaifante , devoitj 
etre l’afyle du plaifir , de la tranquilite & de rinnocenPe;' mai$ 
que la ciiriofite dans l’une & la doutcuf de la fedu&iotf dans l’au- ^ 
tre ont occafionne la perte de tout le genre humain; On exhorts ** 
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11 eft pour la meme raifon expreflement defendu de ne 
difcuter eri. Loge aucun point de theologie, ni de politi- 
que , ni mdmc d’en parler , & de fe fervir de paroles obt 
cenes & indeqentes. La verite , la juftice , la prudence , 
la moderation , la bonne foi , la charite , font lq$ ver- 
tus qui doivent regner dans le coeur d’un Franc -maqon* 
Sans rien dire de plus , vous pouvez aifement compren- 
dre que Tinftitut & le but de cette refpedable fociete eft 
d’ameliorer Thomme , & de perfedionner la morale. 

Dans la fociete civile la mieux reglee , vous ne trouve- 
rez aucun e loi qui foutienne d’une maniere convenable 
fes individus, & les aflifte dans leurs befoins, Nous voyons 
fouvent que TJiomme vertueux & rempli dq merite gemit 
fous le poids de Toppreffion & du malheur. Mais la conk 
titution de l’ordre des Francs-maqons eft telle que chacun 
de fes membres doit trouver un appui fur <& efficace dans 
la fociete dont il fait partie & dans Tautorite des freres qui 
la compofent. Un infortune qui eft opprime par la puif- 
lance , par la calomnie & la haine , eft fouvent perdu fans 
reffource ; eft-il Franc-maqon ! il lui fera facile de trouver 
chez toutes les nations une patrie , des freres , des pro- 
tedeurs , & quelquefpis m£me une fortune. L’humanite , 
cette belle & noble vertu qui embraffe toutes les autres > 
qui eft l’objet de la faine philofophie , qui fait le foutien 
de la religion chretienne , Thumanitq eft Tame des Francs* 
maqons. 


enfnite les femmes I rearer cette difgrice par leurs vertus , qui 
fettles peuvent affermir Turnon & nous faire gouter dans la viq 
plaUlrs j>ur$ & folides. 


Digitized by 


Google^ - ^ ,. a 



k Mr. d e la H * *. }9 

L’amitie divine & tranquille , Paimable paflion du fage 
& du vertueux , en qui fe trouve la veritable felicite de la 
vie , eft unmafque pour tous les hommes , tandis qu’elle 
eft un devoir [ $ ] chez les Francs-maqons. Elle les unit 
tous par les doux noeuds de la bienfaifance & des plaifirs 
dicents , & il ne faut regarder que comme un foulagement 
tres permis ces momens qu’ils prennent pour fe fouftraire 
aux affaires civiles & a la malignite humaine, enpaffant 
qudques heures de la nuit dans des travaux innocents, & 
a des foupers gais, en compagnie d’amis honnetes & 
joyeux. 

J1 ne faut pas juger la fociete des Francs-maqons d’apres 
fes myfteres , fes langages , fes coutumes , fes emblemes. 
Les hommes font des £tres fenfibles , qui fe conduifent 
plut6t par les vives impulfions de la fantaifie , que par les 
calquls froids de la raifon. Les rajfonnements ne font 
bons que pour ceux d’entr’eux qui font tres-raifonnables ; 
& quand ils ne nourriflent pas ^imagination , ils font le 
plus fouvent aricjes & fans attraits. On eft quelquefofs 
oblige d’avoir recours a ces falutaires prejuges , qui dans 
le coeur humain ont tant de force qu’ils fuppleent aux loix 
& a la vertu. Les anciens pretres d’lfis & de Ceres Eleu- 


(3) Ceci doit s’entendre avec <pielqu? reftri'&ion. L’amitie 
des Francs-maqons n’eft qu’un fentiment entierement dirige vers 
le noble but de former & de rendre liable parmi eux , la paijj, 
la concorde & la bienveuillance , de parvenir enfin a la felicite , 
feul but de la Franche-niaqonnerie. II me paroit que cette aroitie 
qui doit avoir pour fondementla confiapce, la franchife , join- 
tes d une parfaite & fincere ouverture de coeur, he fauroit 
qu’une vertu des Francs-maqons, / ' ■ 
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fine fe fervoient de fymboles , de figures & u- ceremoniet 
fuperftitieufes , pour corriger les vices & les abus. Une' 
fociete qui n’a d’autre force que la morale devoit done par 
une fagd< prudence faire ufage de ces fymboles & myfteres, 
qui mieux que toute atitre chofe peuvent produire dans fe 
coeur & l’efprit de fes individus, des fentimens capables 
de leur faire aimer leurs travaux & leurs devoirs. En'effet 
ces fymboles & myfteres font la nourriture principale de 
Pefprit humain. Le fot en eft ebloui ; Pindifcret curieux 
s’y perd & s’y confond : .il n’y a que le philofophe qui y 
trouve avec une fatisfaftion interieure rexprefl[ion de fes 
principes & de fes idees. Si ces myfteres font quelquefois 
des enthoufiaftes fanatiques , Phomme habile & judicieux 
jouit en filence des avantages quelui procure la Franche- 
' maqonnerie. 

Le but des myfteres maqonniques eft done de recreer 
Tefprit , de maintenir Pharmonie , & de former le coeur* 
L’allegorie de la fociete eft ingenieufe & bien foutenue. 
Onfe propofe de batir un temple , & e’eft celui de la vertu 
qu’on veut edifier. Les inftrumens de cette bitiffe font des 
fymboles de Parchitedture du coeur. L’equerre , le trian- 
-gle, lecompas, reprefentent Pequite, la juftice, la pro- 
bite. La lumiere fait allufion a la vertu. L’homme , avant 
d’etre introduit pour travailler a ce temple fi augufte , e’eft- 
, a-dire , avant d’entrer dans le chemin de la vertu , eft un 
malheureux qui erre dans les tenebres; s’il veut etre ad- 
mis dans ce temple, il faut qu’il fe purge de fes vices , en 
donnant des preuves fuffifantes de fa conftance & de fa 
"bonne volonte. Les gans & le tablier Wanes , dont on re- 
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vetle frcrc \ogvellement initie, reprefentent la candeur 
& la purete des moeurs , qui doivent diftinguer un bon 
Franc-maqon. lyes Francs-maqons n’admettant d’autredik 
tin&ion que celle de la vertu [4] , on met de niveau la 
naiflance, lerang, la fortune, lorfqu’on donne le pre- 
mier grade. Tous les grades ont un fens myftique, mais 
tous les Francs-maqons ne font pas capables d’en develop- 
per Fallegorie. y 

Vous ne trouverez pas un bon Franc-maqon , c’eft-a- 
dire un homme raifonnable & honnete , qui vous revele 
les myfteres de fa fociete. On a conftamment obferve que 
les homines les plus indifcrets pour d’autres objets fe font 
montres impenetrates fur celui-ci. Ceux qui calomnient 
cette fociete , parce que le fecret y eft ft rebgieufement ob- 
ferve , ne font que critiquer dans un edifice la regularite 
defon deflein. Les myfteres de ce genre ne peuvent fe 
rendre refpettables qu’en les tenant fecrets fous Tobliga- 
tiondu ferment. Ils ceflent d’etre des myfteres , des qu’ils 
font reveles. Dans les premiers Cedes , la religion chre- 
tienne fut bien pratiquee dans des myfteres nodturnes. 
Ceux qui y etoient inities furent accufes de mille turpitu- 
des, & des infamies les plus affreufes, & c’etoit aufli le 
fecret inviolable qu’on y gardoit qui fournifloit matiere a 
ces atroces calomnies. On difoit encore aux chretiens que 


(4) Dans le fyfteme de la Franche-maqonnerie , tous ceux 
qui ne font pas membres de l’ordre font cenfes profanes j mais 
les gens honnStes & vertueux , font les amis des Francs-maqons , 
& ies feuls qu’ils eftiment dignes d’etre leurs freres , c r eft4-dire 
jnembres de leur fociete. 




Digitized by 


Google 


4* Lettre 

les feules chofes illicites & mauvaifes fe tenoient cacbces i 
parce que celles qui font bonnes & utiles fe inontrent au 
grand jour. Oui , le fort de toutes le$ affemblees myfte- 
rieufes a toujours ete d’etre calomniees par la voix publi- 
que , & d’etre enfuite perfecutees : mais fi le don de gar- 
der le fecret ell une vertu neceffaire dans la vie civile , la 
meilleure ecple de morale ne fera-t-elle pas fans contredit 
celle ou on apprend aux hommes a fe taire ? 

Les perfonnes qui prennent tout a la lettre s’imaginent 
que la Franche-maqonnerie eft pernicieufe a l’Etat, parce 
que fon fyfteme eft fonde fur l’egalite & la liberte. Ils en- 
tendent par egalite , une parfaite egalite des rangs , on 
dres 6c conditions. II feroita la verite aflez utile que cette 
quantite de nobles & de riches qui commandent dans la 
fociete trouvalfent leur compte a frequenter les Loges des 
Francs-maqons; mais rien n’eft plus abfurde, ni plus chi- 
merique que Pegalite dans le fens qu’on veut attacher a ce 
mot. Les hommes ne font egaux, ni par la force , ni par 
les talens , ni par la figure. Chacun a outre cela cette ter- 
rible & naturelle inclination de vouloir dominer fur les au- 
tres , & il ferbit impoffible de rendre tous ces individus 
parfaitement egaux. L’egalite des Francs-maqons conlifte 
i ffi regarder tous comme freres , & a fe rendre recipro- 
quement les devoirs de la bienfaifance & dq la charite. La 
bonne morale eft fondee fur cette egalite , & la charite 
chretienne a ce meme principe pour bafe ( 5 ). Toute 


(5)7/ n*y aura far mi vous , ni premier , ni dernier. St. 
thieu XX. La preuve de cette egalite etoit que tous les. chretiens 
Xappelloient freres. 
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bonne adminiftration politique eft un fyfteme moral plus 
fonde fur la fubordination qu’on ne le penfe. 

Les jjugemens qu’on porte fur la liberte font pareilte*. 
went injuftes. On fuppofe que la do&rine des Francsona- 
qons' a l’independance des loix pour but , & qu’elle re- 
garde la fubordination civile comme un joug qui desho- 
nore l’humanite. Jamais on a autant abufe d’un mot que 
de celui de la liberte, Les metaphyficiens difputent en- 
core fur les differentes idees qu’il faut lui attacher. C’eft 
fans raifon qu’on pretend que toutes les adtions fontl’ou- 
vrag6 d’une raifon dominante. II y a toujours de petites 
circonftances qui determinent jufqu’aux actions qu’on ap- 
pclle indifferentes ; les philpfophes en portant ces princi- 
pes trop loin ont detruit toute efpece de liberte. Dans la 
morale oh pretend donner une autre idee de la liberte. 
I/homme nait fujet aux loix de la nature ; il doit done 
obeir dans la focipte a celles qui ont ete faites pour l’inte- 
ijit commun. Chacun trouvant fa furete, fon avantage^ 
perfonnel & fa felicite dans cette dependance , l’homme 
vraiment libre eft l’homme raifonnable & vertueux , e’eft- 
i-dire , celui qui obeit aux loix & remplit fon devoir y & 
il eft clair que Pegalite & la liberte font dans le fens moral 
des expreffions equivalentes. Tout gouvernement jufte 
modere eft aufli fonde fur la liberte , puifque fon verita- 
ble but eft de garantir a chaque citoyen l’exercice libre & 
tranquile de fes facultes , & dans ce fens la liberte eft un 
droit que tous lps hommes ont requ de la nature avec leur 
exiftence , de maniere qu’il doit £tre permis a chacun d’u- 
fer librement de fes droits, ,en rempliffant tous les de- 
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voirs de la foeiete civile. Jufques dans Tamour, le fentf- 
ment ne peut etre parfait ni reel , s’il n’eft libre. Le fyfte- 
*^de la Franche-maconnerie eft entierement contraire a 
Tin^gularite & a la licence , & il n’admet d’autre liberte 
que la liberte morale. Les Loges s’appellent libres en con- 
fideration de ce que la vertu doit etre embraffee par l’a- 
mour , & qu’elle ne peut etre ni folide , ni veritable , fi 
elle n’eft pas pratiquee avec une lib/e volonte & franchife. 
C’eft precifement pour cela que les ouvriers du temple de 
la vertu fe nomment en Italie liberi muratori. Nous avons 

i 

adopte en France le mot franchife , terme beaucoup plus 
propre pour exprimer la liberte du coeur , & c’eft de lui 
que derive l’epithete de Franche - magonnerie & Franc * 
magon. 

Pour nous former une jufte idee des Francs-maqons , 
nous les regarderons comme une foeiete de philofophes 
fymboliques. Si vous avez quelque connoiflance du carac- 
tere de ceux qui cultivent leur efprit , vous faurez que 
dans aucun fens iTs ne peuvent etre des hommes dange. 
reux. II eft poffible qu’ils s’occupent de fpeculations * 
qu’ils raifonnent inutilement fur des projets utiles , qu’ils 
difputent fur des chofes qu’ils ignorent & qu’ils ri’enten- 
dent pas ; mais toutes les fois qu’ils font fages , ils culti- 
vent les plaifirs de la foeiete & les douceurs de l’amitie. 
Le caradtere general des philofophes eft la fimplicite , la 
moderation, la douceur, la tranquillite. Vous avez pu 
voir aflez fouvent des hommes qui ont eu le gout de la 
philofophie , abandonner les charges les plus brillantes 
de l’Etat , pour cultiver les lettres dans le filence de la 
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tetraite. Ni les raifonnemens , ni les lumieres de la mo* 
defte & tranquille philofophie , ne font les refforts des ac* 
tions humaines. II n’y a que les paflfions qui mettent tout 
cn jeu. L’experience de tous les fiecles nous demontre, 
que l’Etat ne doit pas fe defier de ceux qui font profeflfioa 
d’etre inftruits. Les gens pernicieux font ceux qui font 
agir les folles & funeftes paffions de la multitude. Or loin 
que les Loges des Francs-maqons puiffent donner naiflance 
a ces dangereux inconveniens , elles font au contraire une 
ecole tres-utile & tres-efficace pour corriger les vices & 
former de bons citoyens. La conftitution de leur ordre ne 
tend qu’a la felicite de fes individus ; mais comme il n’a 
d’autre appui que le fentiment moral , il ne peut remplir 
ce louablebut que par la vertu & la perfection des moeurs. 
Tout le fecret des Francs-maqons confide a enfeigner par 
des fymboles , que la vraye fcience ed la morale , Sc que 
les vrayes vertus font les vertus fociales ( 6 )• 

. Obfervez je vous prie , Monfieur , que tous les hom- 
ines , meme les plus corrompus , aiment la morale. Il ed; 
yrai que les verites grandes & utiles font aCtuellement de* 
venues communes par le moyen de la philofophie , de 
Timpreffion & de la religion ; mais cela n’empSche pas 
que lorfqu’elles font reduites en fymboles & figures, el* 
les ne s’impriment plus profondement dans refprit, Sc ne 
deleCtent ^imagination. Les plaifirs innocens & honnStes 
de la vie , les douceurs de Tegalite Sc de L’amirie , Tunion , 


( 6 ) Si on veut bien r£fl£chir fur la do&rine de 1’evangile , on 
trouvera que la religion chretienne propofe encore ces deux 
articles. 
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la d^ccnce , la tranquilite , une liberte aimable & vef- 
tueufe 9 font autant de chofes qui fatisfont le gout de tout 
le monde , & procurent des plaifirs vifs & reels. Elies 
font en meme terns autant de caufes fecrettes qui font fub- 
filler & fleurir la fociete des Francs-maqons. 

La plus indigne de toutes les calomnies eft de dire que 
les Francs - macons enfeignent Fatheifme & Firreligion. 
Tout eft piete & decence dans leurs innocens myfteres. lit 
invoquent Dieu comm^ grand architette de Funivers, & 
cette expreffion eft noble & fublime. Ceux qui croyent 
qu’il peut y avoir une fociete qui enfelgne Firreligion, Sc 
qui fe foutienne long-terns par de mauvaifes coutumes , 
connoiffent fort peu le coeur humain. Toutes les fois qu’il 
s’agit d’une fociete permanente, vous pouvez hardiment 
en inferer qu’elle fe rend refpedtable par fa bonne morale. 

II eft a la fois vil & injufte de juger avec le peuple igno- 
rant & imbecille des Loges des Francs -maqons , qui ne 
font autre chofe que le temple de la vertu , & le fandluaire 
confacre a Famitie & 4 Fhumanite ( 7 ). Les hommes 
mieux inftruits & plus juftes ne confondront jamais ces at 
femblees myfterieufes avec les affemblees illicites Sc les 
fedtesiufpedles ou odieufes a FEtat. Aufft Mr. le Baron de 


( 7 ^ Quelques calomniateurs ignofants ont compare les Inno- 
centes 'affemblees des Francs-maqons d l’ubominable fociete des 
Jefnites. Les vertos pacifiques de famitie & de la charit^ font 
l’inftitut des Francs-maqons ; Pintrigue & I’ambition formoient 
celle des Jefuites. Les premiers ne cherchent rien antant que 
d’etre ignores de tout le refte du genre humain ; l’.engagement 
des derniers etoit de gouverner le monde fous le rnafque de la 
religion. 
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Bielfeld , dans fcs Injiitutions politiqucs ( 8) * dit expret 
fement en parlant des aflemblees illicites, comme devant 
dtre toujours d^fendues dans un Etat bien police , que le 
Gouvernement doit faire une exception generate en faveur 
de la foci^te des Francs-maqons. 

Une preuve evidente & bien demontree, que les at 
femblees maqonniques n’ont rien qui puifTe alterer la tran- 
qutlite del’Etat, c’eft que cette fociete, qui depuis plu- 
fieurs fiecles fe trouve repandue dans toutes les provinces 
del’Europe, dans plufieurs contrees de PAfie, & prefque 
dans toute TAmerique Europeenne, n’a non feulemefit 
produit aucun mal ou defordre , mais s’eft toujours dit 
tinguee par des oeuvres de bienfaifance & de charite. S’il 
eft quelqu’Etat qui fur de legers foupqons ne Fait pas to* 
lereet , on ne fauroit difconvenir que beaucoup d’autres 
Font au contraire protegee & encouragee ( 9 ). 


C8) » Tome I, chap. VII, §.31. La police ne doit pas non 
yy plus permettrc les affemblees de certaines compagnies 011 aflb- 
& ciations, dont elle ignore le but , les principes , les ftatuts & 
,, les conventions , parce au’il peut fe tramer , dans de pare! lies 
5* congregations tenebreuies , tniile complots , mille pro jets 
yy dangereux 011 funefles k l’Etat. II ne faut cependant pas com** 
yy prendre fous cette regie les loges des Francs- maqons. Cetor- 
yy dre eft rlpandu par toute la terre , il fubfifte depuis bien des 
„ ftecles dans les pays les plus polices ; il ne s’eft jamais ing^rf 
v dans les affaires d’Etat? il n’a jamais fait que du bien k la r 
* publique & k fes citoyens 5 il y a tant de fouverains , tant de 
yy grands , tant de magiftrats , tant d’ecclefiaftiqites qui font 
„ membres de cette focietl , que l’Etat ne peut rien craindre de 
yy ces aflemblees , mais qu’au contraire beaucoup de fujets , Se 
yy fur-tout beaucoup de pauvres, n’ont que du bien a en attendre. 

(9 ) Dans les Etats du Roi de Prufle , en SuSdc , en Hollande, 
en Courlande & en Angleterre, le gouvernement a protege ou- 
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Remarquez encore , Monfieur, quele cara<ftere propre' 
des aflfemblees pernicieufes eft de fe fouftraire aux yeux 
des honnetes gens , & furtout a ceux des magiftrats. Les 
Loges des Francs-maqons au contraire n’ont de referve 
qu’envers le peuple. S’ils ferment leurs portes aux imbe- 
cilles, aux medians, aux vicieux , ils les ouvrefft indif- 
tindement a toutes les perfonnes de merite & de qualite, 
& furtout aux hommes vertueux. C’eft meme une de leurs 
maximes fondamentales de tacher d’admettre parmi eux 
des Magiftrats , des Miniftres d’Etat , & meme des Sou- 
drains. Et en verite combien de Princes Souverains * 
combien de dignes Ecclefiaftiques , combien d’hommes 
refpedables par leurs charges ', par leurs qualites eminen- 
tes& par la purete de leurs moeurs, ne font-ils pas comptes 
far les Francs-maqons au nombre de leurs freres ( 10 ) ? 

Lea 

vertement 1 ’ordre des Francs - maqons. On voit k Londres & k 
Stockholm, tr£s frequemment , des proceffions puhliques de 
Francs-maqons vetus de leurs habits, de leurs ornemens & de 
leurs emblemes. Dans prefque toute l’AHemagne cette fociete eft 
cn tr£s-grand credit & eonfi deration. Les provinces de FranceL 
font auffi remplies de Loges maqonniqucs qui ne font point igno- 
res du gouvernement. , 

( 10 ) On lit dans les Lettresfamilieres de Mr. le Baron de Biel - 
/<?/d, (vbl. i, lettre4. ) que la nuit du 15 Ao 0 tl 738 , le Roi 
de Pruflfe, etant alors Prince royal, fut requ Franc-maqon k 
Brunfwic conjointement avec le capitaine du regiment du Roi , 
& qu’il fut requ en bonne & due forme. Le meme Mr. de Biel- 
feld dit dans fa i3melettre du 20 Juin 1740, tandjs qu’il etoit 
occupe des fun erai lies du Roi defunt. u Le Roi a declare publi- 
quement qu’il eft Franc-maqon , & Sa Majette atcnu une loge. 
I) fort illuftre ces jours pafies. J’en ai fait tous Jes apprets v & 
„ j’y ai affifte en qualite de premier furveillant, Sa Majefte te- 
„ nant elle-meme la chaire. La curiofite de toute la cour a iti 
„ fortexercee. Nous avons requ Mgrs. le Prince Guillaume, 
„ le Marckgrave Charles & le.Duc de Holftein , qui font enchan- 
„ tes d’avoiret^ admis dans cet ordre 
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Les hommes pacifiques & humains ont de tout teras for- 
me des petites focietes , pour vivre loin de la difcorde , des 
Fadtions & des catamites qui defoloient leur patrie. TeU 
out ete les Gymnofophiftes dans les Indes , les Efleniens 
chez les Hebreux , les Pithagoriciens en Italie ^ les fedtes 
des philofophes de la Grece. Toutes ces focietes avoient 
cela de commun entr’elles qu'elles fe tenoient cachees & 
etoient unies par les liens de la fraternite , du defintdref- 
fement , de Paufterite de la morale , & des oeuvres de la 
bienfaifance & de la charice. Quoique leurs principes 
etoient quelquefois extravagans & ridicules , leurs vertus 
n’en ont pas moins merite le refpedt & Padmiration du 
rede des hommes. On croiroit prefque que c’eft un inf- 
tindt naturel aux hommes honnetes de fe diftinguer & dt fe 
feparer des hommes vicieux & depraves de leur fiecle. 
.Mais dans le nombre de ces fedtes , il en eft de plus fages 
que les autres ; ce font celles qui ont fait en mdme terns 
tous leurs efforts , par des ouvrages' fymboliques & figu- 
res, pour rappeller les autres k h rarfon &k la bonne 
morale,. Les myfteres de Cer£s Eleufine meritent a cet 
igard une attention particuliere fur toutes les autres infti- 
tutions. Ces myfteres tant chantes & reveres des Panti- 
quite la plus reculee ( 1 1 ) , tant loues par Platon , Cice- 
ron & Plutarque , etoient a peu-pr^s fembfebles aux hiyt 
teres de nos Francs-maqons. On croit qu’Ofiris les avoit 
inftitu& en Egypte , Zoroaftre en Perfe, Orpheeen Thra. 


( ii ) Ces myfteres ont exifte en Grece pr£s de deux mille ans 
jufqu’aux empereurs chr£tiens. Jlsfurent abolis par Valentinien. 

D 


'Digitized by 


Google, 


$0 L E T T R E 

ce, Minos en Cr£te , Cadmus , ou fuivant d’autres , Erqo* 
thee en Grece ( 12 ). Ce qu’il y a de certain , c’eft qu’ils 
etoient en tres grande veneration dans la moitie de la terre 
connue alors. II eft vrai que nous ignorons en quoi con- 
fiftoient precifement ces affemblees rayfterieufes , & que 
les anciens ne nous apprennenc prefque rien la-deffus* 
mais il n’en faut pas moins convenir d’apr^s le jugement 
uniforme des auteurs les plus refpedables de l’antiquite , 
que ces myfteres ont ete ceux qui ont perfedionne la vie 
fociale , & qui mieux que toute autre chofe ont contri-bu£ 
a adoucir les moeurs barbares des premiers habitans de 
l’Europe , & a repandre la lumiere de la verite ( 1 $). 
On he cherchoit dans ces myfteres qu’a reformer les moeur?, 
a adoucir le malheur de Pexiftence & a eclairer J’efprit 
qui s’etoit egare au milieu des fuperftitions les plus folles 
& les plus pueriles dans lefquelles tout le genre humain 
etoit alors'pldnge.On expioit les delits & Pon pardonnoit lqs 
fautes apres avoir oblige les coupables a quelques peniteij- 


C 12) L’empereur Claude cherchoit a les attirer de PAttique 
a Rome, Sup ton. in Claudium cap . 1$. Sacra Elenjinia etiam t ran ft 
ferre ex Attica Romam conatus eft. Ils furent etablis I Rome par 
Adrien & la maniere des Atheniens. V. Aur . Vita Hadrians. 

(13) Void Pdoge noble & unique c^ue Ciceroh fait de ces 
myfteres. <c Nam mihi cum multa eximia , diviuaque , videntur 
Athena tux peperijfe , at que in vita hotninum attulijfe ,* turn nihil 
: melius iftis myfteriis , quibus ex agrefti immanique vita , exculti 

3,. ad bumanitatem , mitigati fuwqs : initiaqur ut appellants 9 
5? ita revera principia vita cognovimus : neque folum cum latitia 
3 , vivendi ratiouem accepimus , fed etiam cumfpe meliore morieudi . 
„ De legibus lib . II. cap . 14. Voyez encore , Verr. V. cap, *ji 9 
qtttrfl. tufcuLl . cap. 1 3. Qu’on life aufli Arrien fur Epiftete 
m. 111. cap. ail 
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-ces, apris les avoir engages par de plus folemnels fermens 
& mener une meilleure vie. On annonqoit d’une maniere 
fymbolique les grandes verites de l’unite de Dieu , de 
I’immortalite de Tame , & des peines & des recompenfes a 
venir ( 14) , & tous les myfteres embrafloient ce que la 
religion des anciens avoir de plus augufte & de plus fubli- 
me. Ces dogmes etant tous differens de la croyancevul- 
gaire de ces terns , les fondateurs avoient pris la precau- 
tion dc les reprefenter aux inities fous des figures & des 
fymboles , & de ne les communiquer qu’a mefure qu’ils 
s’appercevroient qu’ils devenoient plus raifonnables & mo- 
derns ; car il eft ordinairement dangereux de vouloir fair© 
revenir fur le champ quelqu’un de fes erreurs. 

Si vous reflechiifez avec attention , Monfieur , & ces 
fameux myiUres , qui ont procure tant de bien au genre 
humain & a la fociete, vous trouverez qu’ils ont plus de 
rapport avec ceux des Francs-maqons qu’on ne le penf© 
vulgairement. Autant que les anciens nous permettent 
d’en juger , il paroit qu’on cachoit tous les myfteres fous 
le voile du plus profond fecret , & que pour cet effet Sc 
afin d’infpirer aux inities une plus grande veneration pour 
les myfteres , on convint de ne les celebrer que dans les 
faintes horreurs de la nuit ; on y obfervoit religieufement 
le plus grand filence ; le fpeclacle etoit grand & beau , & 
on fait par Maxime de Tyr (15) qu'il etoit de nature k 


(14) On fait par Jofeph (Antiqtiitat, judaicx lib, 13.) que 
dans ion pays la feule fociete des Effeniens croyoit les ames hu- 
xnaines immortelles. 

(is) Maximi Tyrii dijfbrt, 33. 
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procurer un plaifir nouveau & delicieux. L’admiflion a 1 % 
participation de ces myfteres fut appellee par le$ Grecs 
rexer?!, ce qui fignifie perfe&ion , & les Latins difoient 
initia<> parce que les myfteres renfermoient les principes 
d’une vie tranquile & heureufe. II falloit payer une cer- 
taine fomme pour ces initiations , & les candidats etoient 
foujnis a des examens rigoureux ; on les eprouvoit par 
trois voyages perilleux ; on les purifioit par Teau , par le 
fang & par le feu ; on leur faifoit entrevoir mille objets 
coijfus effrayants , & on leur faifoit entendre des voix 
extraordinaires : des tenebres les plus horribles , ils paf- 
foient dans de€ endroits eclaires & agreablesa ia vue; la 
lumiere etoit le fymbole de la verite ; les inities avoient 
leurs fignes & leurs mots auxquels ils fe recbnnoiflojent , 
& les Greos les appelioient fymboles ; ils pr£toient fer- 
ment de fe taire & de garder un fecret inviolable fur tous 
Jes myfteres : celui qui avoit eu l’indifcretion de les reve* 
ler etoit regarde comme un facrilege , un traitre , un monk 
tre ; il etoit banni de la fociete & quelquefois puni de 
moxt ( 16 )- Ils admcttoient a ces myfteres des perfonnes 
de toutes conditions & des deux fexes. Les plus grands 
hommes de rantiquite y furent inities ( 17 ). On y crioifc 


C 16) Cornelius Xepos in Altibia&em , cap. raconte qu’Alct- 
biade permit fa reputation , fur ie bruit qu’il avoit profan^ les 
myfteres. On etoit accoutume tie punir tie mort , non feulement 
ceux qui tlivulguoient les myfHres , mats autft ccux qui le$ 
avoient enteiuius , ne voulant plus avoir commerce avec eux. 
Voyez Mcurjii Eleujinia & Boulanger, Antiquiti itvoiUe par fes 
ufaves, tome 2 . livre 3* chap. 1 & 2. 

^17) Hercule, Bacchus, Diofcune*, Efculape, Hippoerate, 
Ciceron, Attic us , Cekr-Augufte & beancoup d’autres, JLc fa*. 
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t haute voix d’ecarter les profanes ; Ufcite o profani / 
etoit h formule generate de tous les myfteres ( 1 8 )- Les 
vagabonds, les homicides & generalement tous les impies 
& tous les fcelerats , en etoient exclus ( 19). On n’y ad- 
metfoit point les Epicuriens , & a cet exemple les Francs- 
maqons interdifent l’entree de leurs Loges aux athees. Les 
myfteres fe communiquoient de grade en grade; chaque 
grade avoit fes ceremonies particuli.eres , & ce n’etoit 
qu’apres beaucoup de preuves-des moeurs & de la conduit* 
qu’on en admettoit quelques-uns a I’initiation parfaite. On 
chantoit diverts hymnes , & on convenoit generalement 
qu’on ne comprenoit rien aux myfteres & aux fymboks. 
On voyoit cependant affez clairement, que Tefprit geni 
ral de cette falutaire inftitution etoit d’inftruire le genre- 
humain, de le confoler de fes miferes , de lefecourir par 


meux Anacharfe , Scythe , vonloit nfeme fe Faire initier. II etoit 
chez les Grecs & les Romains d’un ufage general de fe faire ini- 
tier, & les Atheniens s’empreffoient a ini tier leurs enfans. Con- 
fultez 1 A deffus'MeurGus k l’endroit cite ci-deflus. Diog. Laerce 
( lib. VI. n. 39. ) rapporte de Diogene le Cynique que rogantibus 
Athenienjibus , ut viitiaretur , at que dicentibus , quod apud inferos 
hi qui iniuti funt prof dent. c< Perridiculwn , inqnit , eft. ft q'uidem 
„ Agefilaus eft Epawino'Jas in cceno degeut , viles autcw qnique , 
,, quod initiati funt , in heatoruminfulis erunt” . Combien defois 
ne pourroit-on pas k d’autres egards dire la m£me chofedfenos 
maqons lorfqu’on leur feroit une femblable invitation ! 

C 18) Le herault crioit: procut, procul , quifque nefarius. — 
Procul , procul efte profani. Cn lit dans Horace liv. 1. Ode 3, 
Odi profanum vulgus £ft arceo. Et dans Claudien : grejfus removete 
profani . 

( 19 ) Voici ceque Suttone nousraconte deN^ron (chap. 34.) 
Peregrinatione quidem Gracia , Eleuftniis facris , quorum initicu 
tione itnpii feeler ati , voce praconis % fuhmoverentur , interejft 
non aufus eft. 

D j • . 
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des bienfaits , & de Iui enfeigner les arts neceffaires a fa 
fubfiftance ( 20 ). 

Les Loges des Francf-maqons pourroient done , comme 
les anciens myfteres , etre affez utiles & falutaires. Elies 
pourroient devenir une noble ecolede talens & demoeurs, 
feconder plus qu’on ne le penfe les loix & la religion. Mais 
il eft de la nature de toutes les chofes humaines , que les 
etabliffemens les plus avantageux ne foient jamais exemts 
de defordre & d’abus. II n’a done pas tou jours etepoftible 
d’empecher que quelques hommes , dont la conduite i^’e- 
toit pas des plus fages ni des plus reglees , n’ayent ete 
admis dans Tordre des Francs-macons. Dela il eft arrive 
que le temple de la vertu a ete quelquefois profane par de 
paux-freres ( 21 ) ; mais fi cela a entraine le defordre & la 
corruption dans l’ordre, il n’a produit dans refprit des 
plus fages que la derifion & le mepris. x 


(20) S. Auguftinus de civitate Dei lib. 17 .cap. 20, nous ap- 
prend, qu'un des myfteres concernoit la recherche que Cerds fai- 
foit de Proferpine. Cela fignifioit la reconnoiffance que les peu- 
plcs de l’Attique avoient pour celui qiii leur avoit enfeigne l*a- 
griculture. On foupqonne avec raifon que !a mythologie des an* 
ciens peuples itoit en partie 1’efFet des‘ emblemes & des allego- 
ries de ces myfteres. Du moins eft-il certain qu’ils avoient un but 
pour le peuple , & un autre pour les initios , & qifon faifoit une 
grande difference entre la theologie des favans & les erreurs po- 
pulates , entre le culte fccret & les ceremonies publiques. Com- 
bi on de decouvertes ne ferions-nous pas fur la religion des an- 
ciens , fi nous pouvions nous procurer une connoiflance exaftc 
de leurs myfteres ! 

( 21 ) Il faint noter que prcfque tous les £dits des Souverains 
de I’Europe qui ont fait deFenfe aux Francs-maqons de s’affem- 
blcr, ont ordinairement eu leur corruption envue , &jqu'£cet 
egard ils ont ete affez juftes & convenables. 
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Lei inftitutions qui peuvent etre prejudiciablcs a la fo- 
ciete civile demanderont toujours une tres ferieufe anu 
madverfion. Pour l’inftitut des Francs-maqons , qui pour- 
roit ecre le plus utile & le plus confolant pour la vie hu- 
maine , il feroit a fouhaiter qu’il fut protege dans tous les 
pays par Pautorite civile , & que fous la direction d’un 
chef philofophe , on en corrige&t pluGeurs formalites & 
ceremonies , & qu’on reformat en quelque maniere fon 
adminiftration. J’ai l’honneur d’etre &c. 
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FRANCS-MAQONS, 

ODE. 

Act d’Or , fiecle qu’on nous vante , 

Terns d’innocence & d’union, 

N’es-tu qu’une fable charmante, 

Une agrcable illufion; ' 

Nos ayeux en efFet plus fage& 

Jouiffoient-ils de$ avantages 
Que le Ciel nous a refufes. 

Si ce n’eft point une impofture t 
Qu’avoient-ils fait a la nature, 

Jour £tre ainfi favorifes. , 

^'"4 

Jettons les yeux fur les Annales 
De ces fiecles fi reveres , 

Les ingrats, les ames venales 
Etoient des 4tres ignores ; 

Le calme regnoit fur la terre , 

La difcorde, la faim, la guerre 
Laifloient en paix les nations ; 

Si ces terns font imaginaires , 

Que je me plais dans ces chimeres , 

Et que j’aime ces fictions, 

C- « 



Mais pourquoi traiter de preftiges 
Ce qu’on nous di t de P&ge d’or , 

Ce ne font point de vains prodiges, 

Cet heureux terns renait encore ; 

Siecle de Saturne & de Rhee , 

Amide ,| fagefle facree^ 

Vous revenez chez les mortels : 

Un Corps que la raifon eclaire , 

A Pabri des yeux du vulgaire , 

Releve a Penvi vos autels. 

o 

Francs -Masons fi dignes d’eftime 
Sages que ricn ne peut troubler, 

Amis zeles , v troupe fublime , 

C’eft de vous dont je veux parler; 

Votre morale eft pure & faine , 

L’orgueil, cette chimere vaine, 

Gemit fous vos pieds abatu , 

Toujours amis de la juftice , 

Vous etes le fleau du vice, 

Et le fouden de la vertu. 

s% 

* Ilf 

Ecoutons parler le vulgaire, 

Votre aogufte fociete 
N’eft felon lui que Part de plaire 
Par l’exces de la volupte; 

Profanes dont la bouche impure 
Ofe (Pune telle impofture 
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Noircir ccs hdmmes reveres , 

Qultez ce coupable langage , 

Et refpe&ez dans chaque fage 
Un fecret que vous ignorez. 

I 

Par quel motif, fur quel indice 
Vous livrez*vous a ces foupqons , 
Eft-ce dans les fenders du vice 
Qu’on voit marcher les Francs-maqons 
Contemplez ce peuple de Freres , 

Vous ne verrez que coeurs finceres , 
Que candetir & que probite : 

Eft-ce done que fous l’appafrence 
De Fhonneur & de l’innocence f 
Us couvriroient l’iniquite. 

Non , une amide charitable 
Eft leur principale vertu ; 

J’en crois ce caradtere aimablejji 
Dont chacun & eux eft revetu ; * 
Sufpens done , vulgaire profane , 

Vn langage qui te condamne, 

Et qu’on ne peut trop meprifer ; 

Tes traits, lances d’un bras timide 
Contre leur immortel Egide, 

Ne frappent que pour fe brifer. 

Soudens d’un Ordre que j’honore, 
Masons, Freres pleins d’amitie , 



Macjonnes. (9 

Daris des myftcres que j’ignore , 

Que ne puis-je etre initie! 

Si le zele pouvoit vous plaire, 

SMI fuffifoit d’un coeur fincere 
Pour etre admis dans vos fecrets . . • 

Arrete, prefomption vaine , 

Et malgre Pardeur qui m’entralne, 

Cachons des defirs indifcrets. 

Vertueux chef d’un Corps illuftre * ( 

Dont le but eft d'unir les coeurs , \ 

Toi qui ne dois ce nouveau luftre r 

Qu’a la purete de tes moeurs , 

C*** reqois mon hommage, 

Jette les yeux fur un ouvrage 
Que le fentiment a trace ; 

Un coeur charme de tes preceptes 
Vient te Toffrir ; fi tu Pacceptes t 
Je ferai trop recompenfa. 



- 
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L A MO DERATION 

ET LASAGESSE. 

Do Ciel un decret adorable 
Ne donne la felicite 
Qu’a rhotnme fage & raifonnable, 

Exemt de la cupidite. 

Le Maqon dans ce doux afyle 
A la vertu fe rend docile 
Sans ambition , fans defirs ; 

II jouit de fa confcience , 

Et dans le fein de Tinnocence 
II gofite en paix les vrais plaifirs. 


Qu’un homme par mille artifices 
ffeleve a des honneurs nouveaux , 
De fon efprit le* noirs fupplices, 
Vengent* bien fes humbles rivaux : 
H fe maintient par des intrigues , 
A des jours remplis de fatigues 



M A q 0 N K E Si 

Succedent d’iaquietes nuits ; 

Le rire fuic loin de fa bouche, 

Et fur un front fombre & farouche, 

Se peint un coeur ronge d’ennuis. 

w * 

La pourpre meme & la couronne 
Ne font pas le fouverain bien , 

Sans la paix que la vertu donne, 
Trefors & fceptres ne font rien. 
L’ambition & Tavarice 
Ont chafle cette paix propice, 

Et caufe milie maux divers \ 

Elies ont par un fort funefte 
Attire le courroux celefte , 

Sur ce deplorable univers. 

w 

La terre au fond de fes abiraet 
' Le vit en proye a nos travaux , 

Les arts , les exces & les crimes , 
Sortirent avec les metaux : 

L’or bannit avec infolence 
L’aimable candeur , I’innocence* 
L’heureufe mediocrite; 

Le fer aux champs de la vidoire 
Offrit a la cruelle gloire , 

HJne affreufe immortalite. * 

Quels cris confus fe font entendre ? 
Quels e^ouvantables fracas? 


Des villes reduites en cendres! 

Des remparts brifes en eclats! 

Les foibles enfans de la terre 
Ont-ils pu s’armer du tonnerre 
Pour perir de leurs propres mains! 
Helas ! Poubli de la nature , 

L’oubli de fa loi douce & pure. 

Fait tous les malheurs des humains. 

$'% 

Jufqu’ou leur fureur fe fignale ! 

On combat fur le fein des mers; 
Bien-tot avec Part de Dedale 
On s’egorgera dans les airs. 

Grand , mais pervers , Phumain genie 
Par des prodiges multiplie 
Les horreurs du fiecle de fer ; 

Ce feu divin , que Promethee 
.Ravit a la vo6te etheree , 

Semble etre fouffle par Penfer. 

% $ 

De nouveaux mondes retentiffent 
Des coups d’un avide oppreffeur ; 

Que de millions d’hommes periffent 
Au nom d’un Dieu plein de douceur ! 
En vain par un abime immenfe 
Une prudente providence 
Separa ces riches climats: 

AfFrontant des routes nouvelles, 

Nos vaiffeaux hardis fur leurs aile& 
Portent an loin nos attentats. 



SI A q O N .N E s: 4j 

On diroit qu’un demon terrible 
Prefide au fort dcs nations. 

Ce globe eft un theatre horrible 
De vices & de paflions: 

Sur la plus eclatante vie 
La haine & i’infernale envie 
Agitent leurs fombres flambeaux; 

La perfidie au cceur barbare 
Sourit dans fa rage & prepare 
Des ruines & des tombeaux. 

On facrifie a Ja fortune 
Honneur, repos & liberte; 

Loin d'une raifon importune 
On s’ayilit avec fierte ; 

Aftree en Fleurs aux Cieux s’envole, 

Une felicite frivole 
Trompe les mortels egares: 

Le Soleil Cache fa lumiere, 

La nuit confond l’Egypte entiere: 

Mais les Hebreux font eclaires. 

C’eft la fagefle dans nos loges 
Qui nous fait trouver le bonheur: 

Nous lui confacrons nos eloges , 

Et ne chantons qu’en fon honneur , 

Sur fes autels notre encens fume, 

Dans nos coturs fa prefence allume 
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Unc pure & celefte ardeur. 

Amis , preparons nos offrandes * 

Et relevons par des guirlandes 
De fon temple faint la fplendeur# 

€> v 

Dans les beaux terns & dans Foraged 
Un maqon fait voir fa vertu : 

Eft-il indigent? fon courage 
Se foumet fans etre abattu; 

Eft-il riche? il eft fecourable, 

Et de fon accueil favorable 
Le pauvre n’eft point excepte ; 

Guide par la fage Minerve 
Jamais fon ame ne s’enerve 
Dans les bras de la yolupte. 

Les plaifirs font fuivis de larmes 
Quand on eft fourd a la raifon. 

Si le Maqon goute leurs charmea 
II fait prevoir leur trahifon: 

Pour lui croit l’herbe merveilleufe % 

Qui de Circe Fempoifonneufe 
Rend inut;ile$ les fureurs ; 

Tandis qu’une troupe imprujdente 
Boit dans la coupe feduifante 
L’avililTement & les pleurs, 
t Jlluftre 
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i w 4 

Illuftre Baron , la noblefle 1 
N’aura point ici “mon eiicens , 

Un autre bien . . . Mais ma foiblefle 
Soupire des fpins impuiflans : 

Mieux que les vers, que l’eloquence, 

Tes moeurs, ta candeor, ta prudence 
Montrent les moyens d’etre heureux j 
D’une favante academie . J 

J’aiine moins en toi le genie , * 

Que tes fentimens vertueux. 

■6 

Tu reqois done pour hommage 
Ces traits d’un crayon ingenu , 

Quand ma main a depeint un fage 
les freres t’ont reconnu. 

Tu fais & la gloire & Texemple 
De ceux'^ue ce't auglifte temple 
Voit ^autour de toi raflembles. 

Si ton coeur plus augufte encore 
D’une amide tendre m’tionore , 

Tous mes defirs Teront combles. 

1 

C ■ ■' •. • : - • • 

~ ^ — ■* - -• - 
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D E S 

FRANC S-M A (JON S; 

Par Frere Procope me'decin. 

(^Uoi , mcs Freres , fouffrircz-vous 
Que notre augufte Compagnic 
Soit fans cede expofee aux coups 
De la plus noire calomnie? 

Non , c’eft trop endurer d’injurieux Xoupqons* 
Souffrez qu’a tous ici raa voix fe fade entendre ; 
Permettez-moi de leur apprendre 
Ce que c’eft que les Francs-maqons. 

* o- ' 

Les gens de notre Ordre toujours 
Gagnent a fe faire connoitre : 

Et je pretends par me$ ddcoura 
Infpirer le defir d’en it re* 

Qu’eft-ce qu’un Franc-maqon ? En void le portrait : 
C’eft un bon citoyen , un fujet plein de zele , 

A fon Prince, a l’Etat fidele , 

Et de plus un ami parfait. 




JtAqONfJIS* I? 

* i _ o. 

Chez nbus regne une liberte > 

Toujours foumife a la decence^ 

Nous y gotftoris la voluptej 
Mais fans que le Ciel s’en offenfe. , 

Quoiqu’aux yeu £ du public nos plaifirs foieiit fccrcti $ 
Aux f)lus aufterts loix FOrdre fait nous aftreindre^ 

Les Francs-rriaqons n’ortt point a craindr* < 

Ni les remords * ni fes regrets. 

or 

Le but ou tendent hos ddfeirfl 
Eft de faire revivre Aftree , 

Et de remettre les humains 4 
Gomme ils ecoient du terns de Rhifik 
Nous fuivone tons des fenders peu battu$; 

Nous cherchons a bAtir , & tous nos edificel 
Sont, ou des prifons pour les vices * 

Oo des temples pour les vertus^ 

O 

J e veux , avant q tie de finir 
Nous difculper aupres des belles 4 
(Jui penfent devoir nous punir 
Du refus que nous faifons d’elles. 

&il leur eft defendu d’entter dans nos maifontf # 

Get Ordre he doit pas exciter lehr colere : 

Elies nous en loueront, j’efp£re , 

Lorfqu’elle* fautonfc nos raifons. 

E * 
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Beau fexe , nous ayons pour vous 
Et du refpeft & de Teftime,; 

Mais aufli nous vous craignons tous. 

Jit notre crai^te eft legitime. 

Helas ! on nous apprend pour premiere leqon , 
X^ue ce fut de vos mains qu’Adam recut la pomme , 
Et que fans vos attraits tout homme 
Seroit peut-etre Franc-maqon. 


QUA T R A I N. 

Par j Prhrt R i c a u t. 

jpQur le public un Franc-maqon 
Sera tou jours un vrai probleme, 
Qu’il ne pourra refoudre a fond 
Qfi?en devenant Maqon lui-ftiSm6. 
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Ac RO S T 1C HE, 

former fur la vertu fon cceur *&' fa raifon , 

Reconnoitre des loix la fageffe fupremp , 

>bhorrer I’ijnpofteur a,ipfi que fa lecjon, 

*z;e pas nuire au prochain faimer comtue foj-merae, 

oe font la les fecrets que po(Iede pa Maqon. ' 

« 

gortels qui jouiflez d*un bien fi dcfirable , 

>pprcnez aux humains a devenir heureux ; * r 
-Oonduifez-moi de grace au Temple refpedtable , 

Ou je puiffe avec vou&pzfr forgane des dieux , 

I2je parler deformais que leur langue adorable. 
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1 E S 

FRANCS-MAqONS, 

S 0 & G K 

Jllustre Franc-magon * dont le cpsur trop difcret 
Refofe a 1’amitie le tribut d’un fecret , 

Apprens que j’ai perce les ombres du myftere , 

Rcoute le recit d’un fonge qui m’eclaire. 

Avant que le Dieu du repos , 

Rlpandit fut mes yeux fes humides pavots , 

Frappe de la brillante image , 

De ces Cedes heureux fouftraits a Fefclavage 
Be la frivole vanite , 

Je regrettois ces jours. oii l’homrae vraiment fage 9 
Et peu jaloux d’unp vaine fplendeur ; 

Four la feule vertu decidoit la grandeur, 
g’eft-il done eequle pour qe plus reparoitre , 

Cet £ge plein d’attraits , 

Le Ciel f$nfible a mes regrets 
. Ne le fera-t.il pas renajtrq? 

Je foupirois enqor , quand un fonge charraant , 

Sur les pas du fommeil t dan§ qe fombre moment y 
Fit a man defefpoir fucceder l’efperance. 

(Ce terns heureux peut reyenir , 

Mes loix vont regner fur la France f 
\a prefqnt ipe repon<J d’un heureux ^venir. 
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MAqONKES. 

C’etoit la voix de la nature : 

Mille graces fans fard corapofoient fa parure, 

Les innocens plaifirs , les vertiis fur fes pas 9 
Fixoient les coeurs heureux qu’attiroient fes appas. 
Suis-moi 9 dit la Deefle, & que ton coeur admire 
Le rapide progres de mon naiflant empire* 

Pour payer tes defirs 9 je devoile a tes yeux 
Un fpedtacle enchanteur prepare pour les Dieux. 
Arrete tes regards , & que ton coeur contemple 
Mes fideles fujets affembles dans mon temple ; 

La tous les coeurs unis 9 fans gSner leurs defirs , 

Font germer les vertus dans le fein des plaifirs. 

Au tumulte des cours ils preferent mes f£tes 
C’eft jci que l’on voit les plus fuperbes tStes , 
Depofer leurs grands noms aqx pieds de mes autels ; 
Et malgre la fierte qu’infpire la fortune,*" 

Ses favoris ranges fous une loi commune 
Donner le nom de Frere au moindre des mortels. 
Voila fur les humains ma pips belle vidtoire ; 

Elle rappelle aux Grands la loi d’egalite , 

Et fait fouler aux pieds 1’idole de la gloire f 
Yidtime d’une aimable# noble liberte ; 

Liberte qui n’a rien d’une injuite licence 9 

Qui des Rois Sc des Dieux fait refpecter les drbics ; 

M on regne a confacre la jufte dependance , 
Qu’impofe le pouYoir & des Dieux & des Rois. 

Ne t’etonne done plus de I’heureufe harmonie f 
Qu’enfantePunite de ce brillaqt accord : 

La troupe que tu vois , par mes foins reunie , 

A choifi pour fes loix les rnoeurs du fiecle d’or, 

E 4 
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Si le fexe eft banni , qu’il n’en ait point d’allarmes, 

Ce ji’eft point un outrage a la Bdelite; 

Alais je crains que l’amour , entrant avec fes charmes , 
Ne produife l’oubli de la fratemite. 

Noms de Frere & d’ami feroient de foibles armes, 

Pour garantir les coeurs de la rivalite : 

Dans le fexe charmant trop d’amabilite 
Exige des foupirs , & quelquefois des larmes , 

Au plaifir d’etre amis nuiroit la volupte. 

C’en eft affez , dit l’aimable Deefle : \ 

Tu connois mes enfans , je ne t’ai rien cele ; 

Juge par le fecret que je t’ai revele , 

Si j’exige des cceurs une auftefe fageffe. 

Pour confondre un vain peuple , & de folles rumeurs * 
Des Freres outrages va publier les moeurs , 

Et ne foupqonne point d’enigme imaginaire; 

Leurs fignes ne font rien , pour etre reconnus 
11s n’ont d’autres fignauxque ceux de leurs vertus. 

S’il eft quelque fecret , c’eft aux yeux du vulgaire , 
Pour qui tant de vertus fut toujours un myftere. 

A ces mots difparut le fonge & le fommeil. 

Permettez, Francs-maqons , qu’a I’inftant dp rdveil t 
Je cherche a vous faire connoitre : 

Ne redoutez point les revers , 

Illuftres citoyens , vous n’avez qu’a paroitre , 

Pour ranger fous vos loix la France & 1’Univers. 
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FRA N C - M A Q 0 N. 

SlJr un gazon fleuri , pres les bords de la Seine, 
Des zephirs du printems je refpirois Phaleine , 
Et-goutoisi plaifir , au murmure des eaux , 

Les delices des dieux , dans les 'bras du repos: 

D’un gracieux regard Phoebus [ i ] en Ton aurore , 
Difperfoit fes rayons fur le* tapis de Flore * 

Qui fenfible a fes traits , en payoit les faveurs , 

^ D’un encens de parfums des plus faines odeurs % . 

Un ormeau fur ma tete etendant fon feuillage 9 
Servoit aux doux zephirs d’un tendre badinage j 
Ecde fejour charmant aux concerts des oifeaux , 

Quc Pamour raffembloit par des foupirs nouveaux $ 
Ces habitans des airs , pa t la pure induftrie , 
Proportionnant Part & la georaetrie 9 N 

Concouroient a b£tir avec folidite 
Un afile pour eux & leur pofterite. 

Parijni leurs tendres feux & leur foin domeftique , 

La peine & le plaifir etoient chofe publique ^ 

Le bien etojt commun , ils en vivoient enpaix* 

On partageoit la perte , & fupportoit le faix. , 


[i] L' Orient. 
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Par 1 cs jeux & les ris , les graces matinales 
Arinonqoient leur prefence en robes de veftales , 

Et venoient en danfant d’un pas libre & leger f 
Exprimer leurs accords 9 & vers moi voltiger. 

Le monde en fon enfance [2] etaloic fa peinture , 
Tout y reprefentoit l’innocente nature. 

Le bonheur de cet &ge , enyvrant de plaifirs 
Mon efprit enchante , me Iaiflbic fans defirs. 
Heureux ! Je contemplois ces precieux premices , 
Ou regnoient les vertus , fans connoitre les vices , 
Ou rhomnie libre & pur , n’ayant point de fouhaits 9 
Plaqoit dans fon merite une fource d’attraits. 

Je le voyois content de vivre, ou ceffer d’etre; 
OiFrir un coeur fans tache k fon fouverain Makre ; 

Et pourle bien d’autrui dirlger tous fes pas ; 
Lefommeil fur mes fens r&ppelloit ces appas , 
J’avalois a longs traits leur divine ambroifie f 
Qui dilatoit mon ame en la celefte vie. 

Les memes fen time ns , outran t mon vif tranfport, 
Dans les memes devoirs fembloientfaire mon fort ; 
Lorfqu’une douce voix du Ciel fe fit entendre * 
Etme dit : curieux * je veux ici t’apprendre , 

Qji’il eft encore un regne etabli par mes ioix, 

Sacre pour les mortels fenfibles a ma voix* 

Admire mes trefors; leur peinture naive 
A dans "dei coeurs humains ma bonte primitive, 

J’ai des fujets cheris , dont la fociete 
Partage egalement cette felicite ; 


{2] IdJUcU d'or. 
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Ils font mes vrais enfans , & tous vivent en friree , 

Dans Punaniraite de fidcles confreres , 

J)e la droite equite fages obfervateurs , 

Autant que de mes droits zelps reftaurateura. 

Elle dit : a Pinftant fous la forme d’Aftree ( $ ) f 
Je vis & reconnus la nature paree 
D’une fimplicite d’agreable gandeur f 
Dont aucun autre eclat n’imite la grandeur ; 

Digne & noble ornement du facrd caradtire 
Que porte la vertu fans fard & fans myfterc , 

Elle avoit en fes mains de la perfe&ion 
Les propres attributs (4) pour Poperation. 

Apprens donq deformais , ajouta la Deefle, 

Au public abufe mon regne & ma fageflg t * 

Jtevele-lui mes moeurs & mon udlite , 

Pour parvenir au Ciel avec Phumanite ; 

Imbu de ma do&rine, infpire de moi-mfime , 

Vi publier par-tout ma purete fupreme, 
range fous m$s loix , fonde fur mon appui , 

Les mortals egares du falut ( 4 ) d’aujourd’hui. 

Sous Paugufte Louis, dont Pamour le plus tendre 
Couronne les vertus , que ne doit-on attendre ? 

En lui Phumanite prodiguant fon trefor , 

Ouvre , parPE sprit Saint, Pentree au fiecle d’oiw 


(3) Diejfe de la JuJliee , rignante au JUcle for* 

(4) Liquerrt & le commas. 

(f ) la lot de grace* 
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Ea furfaut reveille par ce ton pathetique , : - 

Je confie au papier mon zete apoftolique , 

Qpi , des Loges requ , court porter des leqons 
Du folide bonheur des Freres Francs-maqons. 


NORMA MORVM. ' , 

Tide Leo , diffide tibi , fac propria cajias f 
Funde preces , paucis utere , magna fuge , 

Malta audi , die pauca , tact abdita , difee minoriy 
Parcere , majori cedere , ferre parem , 

To/Ze morasy pnnare nihil; conttmnt fuptrbos r 
Ter mala> difee Deo vivere , difee moru 

/ * 
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D E S 

F R A N C S - M A (J O N S. 

TraduSion en Vers par Mr. G 0 B I N. 

Il^E point prefumer de foi-meme , 

S’appuyer fur i’Etrc fupreme , 

Ne former que d’utiles voeuX , 

Se contenter du neceffaire , 

Ne fe mdler que d’une affaire , 

C’eftle fur trioyen d’etre Jieureux. 

Les grands emplois font dangcrcux : 

Ne point reveler de hiyftere , 

Tout entendre , mais peu parler, 

Sentir fon avantage , & ne point accabler 
Celui fur qui nous avons la vidtoire , 

Savoir qeder aux gtarids , fupporter fes egaux , 

Meprifer Torgueilleux , ffifc-il couvert de gloire, 

Ne s’etonner de rifen , fotitenir tous les maux, 

Quoique radverfite nous blefle . 

Sans nous troubler & fans ennui , 

Bannir tout gerirfe de pareffc; 

Et pour le dire enfin t la pliis haute fagefle 

Eft en vivwtt potir Dieu , de ihdutir avec lui. u • 
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DISCO U R S 

PRONONCi 

DANS L A LOGE-D**, 

F ReISes, (font fes Tiens pfus ftrs que ceux du fang 
N'eprouvent point Feffort de Finquiete cnvici 
Amis entre lefquels ni fortune ni rang 
N’altere les douceurs d’une innocente vie ; 

Guides par la nature , appelles par fa voix , . 

Nous veftons en ces lieux , ou le fage myftere 
Oppofe a Faeil profane une forte barriere* 

Pour prix de fes bienfaits reffufciter fes loix : 

Tandis quemiile foins voltigeant fur la terre r 
Jufques dans les pakis des rois , 

Font fermenter le germe de la guerre : . 

Ici , eomptant nos pkifirs pour nos droits f 
Nous laiifons a Forgueil vulgaire 
Le frivole embarras de difcuter des riens , 

Qu’une ambitieufe chimerc 
Transforme en l’afpedt des vrais biensw 
De nos loifirs il eft un autre ufage $ 

La mere de la volupte , 

La fille des vertus , la paix fuyant Forage 
Du tourbillon qu’elie a quitte , 

Demande un temple ou notre l^pmmage * 
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EntretiOus feuls, la dedommage 
Du refte de l’humanite : 

Preffons avec atftiviti 
Cet important ouvrage: 

Citnentons dans nos coeurs par dcs Aoeuds eterneli 
La baze inebranlable ou pofcnt fcs autels. 

Je la vois d'une main , 

Nqus prefenter Viqutrrt , 

De Pautre avec un front ferein t 
Donner le fignal de fon verre. 

Sa regie & fon compas 
Qui de nos ouvriers dirigent tous les pas, 

Leur enfeignent l’architedture 
Qu’au fiecle d’or enfeignoit la native. 

Uedifice s’acheve & les autels tout prite 
Attendent les vidtimes; 

C’eft ici que pares de leurs pompeux attraits, 

Doivent tomber tous ces titres fublimes , 

Que vend l’ambition a fes trifles fujets. 

Enfin grace aux Maqons la paix eft adoree , 

Comma elle etoit du terns de RhecT 
Son triomphe appelle les arts 
Et d’Euferpe & de Polimnie ; 

Les eteves de toutes parts, 

Viennertt k Tharmonie 
De nos tendres rapports , 

Miter celle de leurs accords, 

Pardonne , amour , fi dans nos fites , 

Nous nou£ mettons a l’abri de te$ coups ; 

Nous refpettona tqf droits 9 mais on oraint tes oonquites } 
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So fossils 

Nous cherchons desamis & tu fais dcs jaloux: 
*Ce fex^aimable, objet de notre hommage. 
Entrant dans ces paifibleslieux* 
Apporteroit avec tes fe'ux 
Le trouble & Tefclavage. 

Qui d’entre nous , lielas , feduit par la beaute* 
N’oublieroit les devoirs de la fraternite. 


COMPLIMENT 

FAIT t N LOGE 

PAR L E F R E R E T. . 

Le jour de fa reception. 

Ou fuis-je tranfporte ! quel charme fedudeur 
Vient de plonger mes fens dans une douce yvreffei 
Mouvemens inconnus, qui penetrez mon coeur 
Des traits d’urie vive allegreffe , ' 

Par quel enchantement vous dois-je mon bonheur? 
Mais en puis-je douter, a l’ardeur qui m’enflam^ , 
Une divinite vient de remplir mon ame. „ 

A cet air prevenant , doux, tendre, officieux^ 
Suis-je done aveugle pour ne pas reconnoitre 
La fincere amide qui vient ici paroitre. 

C’cft elle , je la vote , qui prefi<je cn ces lieux. ^ 



M A q 0 N N E 8. 

Cette fille du Ciel , de la terrc exilee , 

Par lcs Freres Maqons s'y trouve rappellee; 

EHe en fait des mortels heureux 
Par fon influence facree, 

Tels que ceux qui vivoienc fous Pempire de Rhee, 

O Freres ! jouiflants du plus fouverain bien , 

Vous qui m’initiez dans vos facres myfteres , 
Ouvrezmoi de vos dons les trefors falutaires , * 
Profane que j’etois qu’il ne m’en refte rien , 
Lavez-moi dans ces eaux, dont la fource divine 
A toutes vos vertus a donne Porigine. 

Qu’enfin , de votre choix , pour moi fi fortune 
Procedent lesjalaiflrs les plus doux de ma vie; 
Auffi-bien d£s Pinftant , qu’il m’eft par vous do/m£ , 
Je comble tous les voeux de mon ame ravie. 


V A M 0 U R 


F R A N C-M A Q O N. 

MADRIGAL. 

F I L s de Venus , coupe tes ailes ; 

Preffe tes levres infideles 
Du bandeau qui couvre tesyeux ; 

Laiffe la ton carquois , ta fleche puerile; 

'De ton arc , fitu peux, forme une toile utile; 

Tu feras le plus gr^nd des Dieux. 

F 
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EPILOGUE. 

S.O CJS les dehors de I’affabilite 
Bien fouvent Phomme n’eft qu’un traitre, 

Et fait au mouvement de la duplicite 
C’eft un Prothee , il eft ce qu’il veut etre<; 

Homme du jour, & vicieux par choix, 

Trop de fincerite le bleflfe \ 

La cordialite tant prifee autrefois , 

Aujourd’hui n’eft plus que foibleffe. 

On ridicuiife un coeur droit , 

; On fubtilife Finnocence , 

A tromper chacun eft adroit , 

Et a!il eft des vertus , ce n’eft qu’en apparence : 
J’avouerai cependant qu’on peut trouvet encor 
Des hommes vertueux , il eft vrai qu’ils font rares , 
Pour nous les prodiguer les Dieux font trop avares , 
Mais enfin il en eft , oui , j’en tombe d’accord , 

Et je defire ardemment les connokre , 

De former avec eux les plus etroits liens : 

Helas ! tous les Macons devroient fans doute Petre , 
Puifque notre Ordre en marque les moye^s. 
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8 ? 


A U 


T R E S DIG NE F R E R E 

D E C * * * * *, 

VIS1TEUR DE LA LOGE D. 

En lui prefentant la Cantate fuivante. 

* * * * * , j' ignore le langage 
Du Dieu du Pinde es? dcs neuf Scsurs y 
Mais je connois tout Favantage 
Done nous devenons pojfeffeurs. 

Votre anie eft pleine dt douceur , 

Du vfai Macon die eft V image ,* 

Les graces & la belle humeur 
Sont peintes fur votre vifage . 

De ces Vers acccptez Fhommage / 

Je vous fais de foibles prefens , 

Mals vous ferez grace a Fouvrage y 
En faveur de mes fentimens . 


C. DE V. 
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L E TRIOMPHE 

D.E 

LA MAQONNERIE. 
C A N T A T E 
A voix feulc. 


B EC IT. 

Ou fuis-je ! & quel charmant fpedtacle 
Enchante mon coeur & mes yeux ! 

LesDieux, enmafaveur, ont-ils fait un miracle? 
Suis-je tranfporte Sans les Cieux? 

Mon ame paroit toute emue . . . 

^ D*ou nait le plaifir que je fens ? 

Quelle divinite vient s’offrir a ma vue ? 

Et m’infpirer les plus tendres accens. 

AIR. 

v Ah ! qui pourroit te meconnoitre f 
Qui peut fe meprendre a tes traits ? 

Sagefle , tn n’as qu’a paroitre , 

T~ -• ceH * x - “traits. 





M A q 0 N N E S. 

«*4S/> 

Oui, c’eft ton flambeau tutelaire 
Qui brille en ce riant fejour , 

£t la ration qui nous eclaire 
£11 un prefent de ton amour. 

ivfe<i 

Ah ! qui pourroit te meconnoitre , 

Qui peut fe meprendre a tes traits? 

Sagefle , tu n’as qu’a paroitre , 

Tout Maqon cede it tes attraits. 

J? E C l T. 

Recois de notre encens le tribut legitime ; 
Deefle , fois propice au feu qui nous anime , 

Le zele qui nous prefle atteint le plus haut point ; 
Exige tout ; nos coeurs ne-te dediront point. 

AIR. 

Que deformais la calomnie 
Tonne, eclate; 1’efFort ell vain : 

Pallas, de l’amitie fuivie , 

Nous allure un heureux deftin. 

Du cenfeur cauftique & rigide 
Que peut 1’impofture , ou I’erreur ? 

Nos fronts , couverts de ton egide, 

Sont a Pabri.de fa fureur. 

«v2fc*» 

Que deformais la calomnie 
Tonne, eclate; J’effort eft vain? 

Pallas, de l’amitie fuivie , 

Nous allure un heureux deftin. 

P » 
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* Toi qui devrois regnerfur toutce qui refpire, 
Vertueufe amitie, nous cheriffons tes loix : 

Sur nos coeurS a jamais exerce ton empire; 

Tout Franc-maqon te parle par ma voix. 

A R I E T T E. 

Venez, troupe d’amis- fideles , 

Venez joui'r du plus doux fort ; 

Ce jour fortune vous rappelle 
Lfs plus beaux jours de l’&ge d’or. 

Au feu divin de Tharmonie 
Abaridonnez votre genie , 

Formez les plus touchahs accords* 

Des Maqons la gloire infinie 
Triomphe aujourd’hui de l’envie; 

Faites eclater vos tranfports. 

Venez, troupe d’amis fideles, 

Venez jouir du plus doux fort: 

Ce jour fortupe vous rappelle 
Le plus beau jour de l’&ge d’or. 





Ma^onnes. 87 

( 

GSS xssssss s asssss - r ■■■■ SR) 

L E S 

FRANCS-MAQONS, 

C A N T A T E. 


s RE Cl T. 

n, 

% C3 R D R E ignore du profane vulgaire , 

Ordre augufte que je revere , 

C’eft a tqi qu’aujourd’hui je confacre mes fons j 
Que dans mes tranfports temeraires, 

Un peuple d’amis & de freres 
Soit a jamais Tobjet de mes chanfons. 

AIR. 

9 

Du haut du celefte empiree. 

La vertu nous didta des loix, 

Et quitant la voute facree , 

Parmi nous la divine Aftree 
Paroit une feconde fois. 

Loin du fafte & de rimpofture , 
Nous formons de fagfcs defirs; 

Une voluptd toujours pure , 

Les fentimens & la nature 
. Nous fourniflent les yrais plaifirs. 

F V . 
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Du haut du celefte empiree, 

La vertu nous difta des loix , 

Et quittant la voute facree, 

Parmi nous la divine Aftree 
Paroit une feconde fois. 

R E C 1 T. 

Mais que.vois-je! Envies du refte des mortels,* 
Va-t-on fermer le teifcple, abattre nosautels; 
A notre innocence plaintive , 

A notre troupe fugitive 
Va-t-on interdire nos jeux? 

Oui y ceux que contre nous le prejuge captive 
S’uniffent pour brifer les plus aimables noeudsr. 

AIR . 

k Noire calomnie , 

Barbare furie 
Tu fors des enfers ; 

Ton foufle peffide 
Infedte les airs ; 

Ta bouche homicide 
Emeut rpnivers. 

Sur nous tu t’arrfites , 

Deja tu nous prates 
Tes traits dangereux ; 

Tu troubles nos fetes » 

Tu profcris nos jeux, 

J’entends fur nos t£tc$ 

Tes ferpens affreux. 
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V* 

Noire calomnie , 

Barbare furie 
Tu fors des enfers , 

Ton foufle perfide 
Infedte les airs; 

Ta bouche homicide 
Emeut Tunivers. 

RE C 1 T. 

Monftre, arrete, & d'un fexe aimable , mais jaloux p 
Qui contre nous s’ofFenfe & deja nous menace , 

Ceffe d’allumer le courroux ; 

Ne vas point a notre di (grace 
Ajouter ce revers le plus cruel de tous. 

A R 1 E T T & 

A quel foupqon imaginaire, 

Sexe charmant , vous livrez-vous ? 

L*on ne fort jamais d’avec nous 
Que difcret , fidele & fincere. 

V* 

Ces vertus ont de quoi voos plaire, 

Nous ies exerqons chaque jour, 

Des loix qui formdnt au myftere 
Forment des coeurs au tehdre amour, 

A quel foupqon imaginaire, 

Sexe charmant, vous livrez-vous } 

L’on ne fort jamais d’avec nous 
Qpe difcret , fidele & fincere. 
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CJB= a 

INVOCATION 

A A S T R E E. 

) • 

CANTATILLE. 

Pour la fete dc la St. J. 


R E C I T. 

JL^Efeends de la voute azuree, 

Viens embellir , divine Aftrce , 

Ce lieu qu’a la vertu confacrent tes bienfaits. 

o 

Des plaifirs purs nous gofitons les attraits , 
La raifon rit a nos doux badinages, 

Et fans perdre le nom de fages, 
L’enjoftment regne ou refide la paix. 
AIR. 

Que de charmes, que d’allegreffe 
Captivent mon coeur enchante, 

Ceft a tes loix , fage deeffe , 

Que je dois ma felicite. 

Des plaifirs purs nous goutons les attraits , 
La fiifon rit a nos doux badinages , ' 
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Et fans perdre le nom de fages, 

L’enjoumcnt regne ou refide la pair. 

RE C 1 T. 

Jufqu’au fejour des dieux ma voix fe fait entendre, 

Et mes fons eclatans t’invitent a defcendre. 

AIR. 

Vois dans nos coeurs tes fuperbes autels; 

Le culte que I’on rend aux autres immortcls 
Eft moms pur & moins tendre. 

o 

Le crime t’exila du terreftre fejour. 

La vertu te rappelle en cet augufte jour, 

A la vertu daigne te rendre. 

Vois dans nos coeurs tes fuperbes autels; 

Le culte que Ton rend aux autres immortelf 
Eft moins pur & moins tendre. 





Poesies 
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LES 

FRANC 'S-MAQO NS. 

CANT A TILL E. 

& E C 1 T. 

^^’Eft id le fejour qu’habite l'innocence , 

D’un faint refpeift mon coeur eft agite, 

Cette aimable divinite 
Nous fait reflentir fa prefence. 

‘Quel feu nouveau vient animer mes fons , 

Loin d’ici profane vulgaire, 

Je vais chanter les Francs-maqons, 

C’eft la verite qui m’eclaire. 

AIR. 

Sous nos pieds le vice sbattu * 

Nous offre un triomphe facile ; 

Le plaifir regne en cet afyle , 

C’eft 1’ecole de la vertu. 

R E C I T. 

Ah! qu’il eft doux de vivre cn frerc 
Et de troniper les curieux; 

Rien n’eft fi charmant que nos jeux, 

Rien n’eft plus grand que nos myfteres. 
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Les princes , les rois de la terre 
Se font honneur d’etre Maqons; 

Savoir vaincre nos paffioris 
Eft notre unique cara&ere. 

A 1 R. 

L’amitie, ce prefent des cieux, 

Sur nos coeurs feuis exerce fa puiflance :• 

Si Ton ne vous admet a*nos aimables jeux, 

Beau fexe, nous craignons que l’eclat de vos yeux 
Sur l’amicie n’emporte la balance. 

t 

La vertu regie nos defirs, 

Jit bannit les trifles allarmes,' 

Un coeur infenfible a fes charmes ' 

Ne cpnnoit pas de vrais plaifirs. 

© ' 

En vain la noire calon\pie 
Nous lance fes traits dangereux , 

L’innocencc de notre vie 
Triomphe de ce monfire affreux. 

La vertu regie nos defirs , 

Et bannit les trifles allarmes , 

Un coeur infenfible arfes charmes 
Ne connoit pas de vrais plaifirs* 
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CHAN S 0 N 

Sur l’air : Vous qui da vulgaire Jiupidc « 

S^Ecevez , tres-aimables freres , 

Le tendre hommage de mon coeur, 

En m’admettant a vos myfteres, 

Vous avez comble mon bonheur ; 

Chez vous de Saturne & de Rhee , 

Renait le fiecle vertueux , 

Et pour vous la divine Aftree, 

Eft de retour en ces bas lieux. 

/ 

L’olivier couronne vos tetes , 

La douce paix conduit vos pas, 

Dans vos moeurs ccmme dans vos fetes 
Je vois Tequerre & le compas ; 

Que les^nonarques, de lri terre 
Ne prennent-ils de vos leqons , 

Bien-t6t nous n’aurions plus de guerre 
S*iis vouloient tous etre Macons. 

Enfans cheris de la nature, 

Vous jouiffez de fes prefens ; 

Une volupte toujours pure 
Regne dans yos jeux innocens. 
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Faire le bonheur Tun de l’autre , 

C’eft Pobjet de tous vos defirs ; 

Eft-il un fort corame le v6tre, 

Vous feuls goutez les vrais plaifirs. 

Ah ! que je trouve heureux les princes 
Chez qui vous £tes accueillis , 

Et quel bonheur pour les provinces, 

OA vos temples font etablis ! 

Par-tout votre feule prefence 
Doit ecarter Padverfite ; 

La compagne de Pinnocence 
Put toujours la profperite. * 

O. 

Des humains, lorfqu’un decret fpge 
Vous fait fuir la belle moitie; 

C’eft pour vous livrer fans partage, 

Aux faints devoirs de Pamitii. 

Quoi! le behu fexe eft en allarmes 
Sur ce pretendu celibat ! 

Eft-ce done meprifer fes charmes , 

Qpe n’ofer leur livrer combat. 

W 

Mais qe qu’en vous fur-tout j’admire, 
C’eft l’amour de Pegalite , 

Tous faites mieux qu’on ne peut dire 
Les honneurs de Phumanite. 
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V* 

Du fiecle frivole ou nous fommes, 1 
L’orgueil eft par vous abattu ; 

Vous ne diftinguez dans les hommcs 
Que le merite & la vertu. 

Triomphez , troupe fortunee, 

Vivez, illuftres citoyens ; 

Rempliffez votre deftinee , 

Des coeurs reflcrrez les liens. 

Qu’en tous lieux par vous pourfuivie t 
La difcorde tombe aux enfers, 

Servez de fupplice a l’envie, 

Et de modele a Punivers. 

... — . — 

CHANSON 

Sur Pair : Vive a jamais le pere le roi des Francois. 

TO> 

jLi>U moindre rang au drademe, 

II fe trouve des Francs-maqons , 

Et les rois prennent des leqons 
De Parchitedlure fuprSme ; 

Les Maqons ont de tous les terns 
Forme le plus beau des talens. 

Dans nos Loges on voit paroitre. 

Tout ce qui brille au firmament, 

Si vous voulez favoir comment , 

Venez a nous pour lc connoitre; 

Les 
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Les Maqons ont de tous les terns. 
Forifte le plus beau des talens. 

De nos dons l’augufte affemblagc , 
Eft , force , fagefife & beaute j 
Le Maqon en eft enchante, 

Et lui feul en fait faire ufage. 

Car ii fera dans tous les terns 
Orne du plus beau des talens. 

"t/if 

Content de ce bonheur fuprdme 
Qui du profane eft ignore , 

11 en eft fouvent denigre , 

Mais ii meprife ce blafphSme. 
tin Maqon eft dans tous les tem3 
Orne du plus beau des talens. 

Nous ne reconnoiflons pour frerea 
Que ceux de qui l’efprit difcret, 

Ne revile point le fecret 
Du mot, du figne, desmyfteres. 
Qui des Maqons dans tous les terns 
Forment le plus beau des talens. 

L’Etoile qui fur nous prefide , 

Eft des faux fibres le bandeau , 
Mais elle eft 1’utile flambeau 
.Des freres que l’amitie guide. 
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Les Maqons font dans tous les terns 
Ornes du plus beau des talens. 

^"'4. 

w 

L’urbanite la plus facile, 

La plus exa<fte probite 
Chez nous ont/fans aufterite 
Fait choix de leur plus fur afyle. 

Les Alaqons font dans tous les terns 
Ornes du plus beau des talens. 

Freres chantons dans notre Loge 
Le bonheur dont nous jouiifons , 

Et le verre en main celebrons 
Les vertus qui font notre eloge. 

Les amis a qui nous buvons , 

C’eft a tous nos freres Maqons. 

C HA N S O N 

Sur Fair : du pere Barnabas , £s?c. 

Li lanterne a la main, 

En plein jour dans Athene , 

Tu cherchois un humain , 

Severe Diogene, 

De tous tant que nous fommes , 

Vifite les maifons, 

Tu trouveras des hommes, 

Dans tous nos Francs-maqons. 
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Vv< 

L’heureufe liberte 
A nos banquets, prefide, 

I/aimable volupte 
A fes c6tes refide;. 

L'indulgente nature 
Unit dans un Maqon, 

Le charmant Epicure , 

Et le divin Platon. 

Pardonne, teodre amour. 

Si dans nos alfemblees, . 

Les nymphes de ta cour 9 
Ne font point appellees f 
Amour, ton caradtere, 

N’eft pas d’etre difcret : 

Enfant pourrois-tu taire 

Notre fameux fecret. t 

Wtf 

Tu fais aflez de maiyx , 

Sans troubler nos myfteres 4 
Tu nous rendrois rivaux , 

Nous voulons etre freres , 

Notre chere famille, 

Redoute fes debats ’ : 

Qu’enfante la bequille , 

Du pere Barnabas. 

G * 
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Toutefois ne crois pas 
Que des ames fi belles, 

A voler fur tes pas , 

Soient conftamment rebelles ; 
Nos foupirs font Teloge 
Des douceurs de ta loi , 

Au fortir de la Loge 
Tout bon frere elt a toi. 

Mes freres, par ma voix, 
Un eleve d’Horace , 

Jaloux de votre choix, 

Vous demande one place; 

De la Macjonnerie , 

II eft bien plus epris , 

Que de la confrairie 
De certains beaux efprits. 


CHANSON 

. Sur Fair : Que chacun de nous fe livre. 

,^^Ue chacun de nous fe livre 
Aux tranfports les plus charmans , 

Entre nous faifons revivre 
Les plaifirs des premiers terns ; 
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A l’ordre qui nous raffemble 
Immolons tous nos defirs, 

Et gaiement goutons enfqmble 
Lc fruit de nos doux loifirs. 

De la naive nature 
Notre Ordre emprunte la voix, 
L’innocence la plus pure 
Peut fuivre aifement nos loix: 
Des mains de la modeftie 
Nos plajfirs font couronnes, 

Et des cbannes de la vie. 

Nous fommes environnes. 

Tous foumis & tous fincereS 
Nous refpedtons les talens , 

Et dans nos divins myfteres 
La vertu marque les rangs: 

La noire envie etouffee 
Ne trouble point nos douceurs, 
Et nous dreifons un trophee 
A la purete des moeurs. 


G 
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CHANSON 

D E S M A I T R E S. 

Par Ic Frere D e Lansa. 

Ous de concert chantons 
A Phonneur de nos Maitres, 

A Penvi celebrons 
Les fairs de leurs Ancetres, 

Que l’echo de leurs noms 
Frappe la terre & Ponde , 

Et que Tart des Masons 
Vole par tout le monde. . 

C H OE U R. 

A Part royal, pleins d’une noble ardeur* 

Ainfi qu’i fes fecrets rendons hommage ; 

Tout bon Maqon les gdrde dans le coeur, 

Et de Pancienne Loge ils font le gage. 

** 

, Les rois les plus puiffans , 

Que vit naitre PAGe , 

Savoieitt des batimens 
La jufte fymCtrie ; 

Et des Princes M AqoNS, 

Marques dans Pecritore 
Aujourd’hui nous tenons 
La noble architecture. 

A Part royal , &c. 

t • 
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X 

Par lcur pofterite 
I/art royal de la Grece , 

Parut dans fa beaqte , . 

Dans fa delicateffe ; 

Et *peu de terns apres , 
Vitruve favant homme 
L’accryt avec fucccs 
Dans la fuperbe Rome 
A Tart royal , &c. 

Swf 

De la tout POccident; 

Requt cette fcience; 

Et principalement 
L’Angleterre & la France } 

Ou parmi les loifirs 
D’uue agreable vie 
On jouit des plaifirs 
De la M A q o N N E R I E. 

A Part royal , &c. N 

Nous qui voyons ce terns , 
Cet heureux terns mes freres , 
Et le neftar charmant 
Remplir fouvent nos verres; 
Beniflons & jamais 
Du monde l’architedte 
Qui joint a fes bienfaits 
Ce jus qui nous humedte* 

A Tart royal, &c. 
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CHANSON 

RES SURFEILLANS l 

m 

Par It Frhrt de la Tierce. 

A Dam & fa pofterite 
Tranfmit de Tart la connoiflance , 

Et Cain par Inexperience 
En demontra l’utilite : . 

Celui-ci b&tit une ville 
Dans un pays de l’Orient, 

Ou l’architedture civile 

Frit d’abord fon commencement. 

C H OE u R. 

De notre art chantons rexcellence » 

Ses fecrets font notre bonheur , 

Exaltons ta magnificence, 

Qui des rois montre la grandeur. 

Vvtf 

J a B A L , le pere des patterns , 

Fut le premier qui fit des tentes , 

Ou paifible il vivoit des rentes 
De fes innocentes fueurs : 

Cette architedture champfitre 
Servit depuis pour le foldat ; 

Et les heros que Mars fait naitre 9 
L’embellittent de leur eclat. 

De notre art, &c. 
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Jamais Neptune furies eaux 
De Parchite&ure navale , 1 

N ? eut vu la grandeur martiale , 

Ni des commerqans les vaiffeaux; 

Si N 0 E favant patriarche , 

Eclaire par le Tout-puiflant , 

De fa main n’eut de la belle arche 
Conftruit le vafte bitiment. 

De notre art, &c. 

Les mortels devenant nombreux , 

Auffi-t6t on vit l’injuftice 
Joindre a la force l’artifice , 

Pour opprimer les malheureux : 

Le foible, alors, pour fe defendre 
Contre Nimrod, fier conquerant, 

Entre des forts alia fc rendre , 

Et lui refifta vaiflamment. 

De notre art, 

Le mepris du divin amour 
Fit 4ue les homines fanariques , 

Bient6t apres firent des briques 
Pour Babel la fameufe tour : 

La difference du langage 
Vint deconcerter ces Maqons 
Qui renoncerent a l’ouvrage , 

Contens d’habiter desmaifont, 

De notre art, &c. 
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Vy*? 

Moife par le del guide. 

Bade Faugufte fanctuaire , 

Ou des Verites la lumiere , 

Par 1’orade etoit annonce. 

Des lots la fainte architecture * 

Pour i’idole etoit profane , 

Et fa magnifique ftructure 
Charmoit le mortel etonne. 

De notre art , &c. 

vve 

Le pacifique Salomon, 

Avoit de fon terns Favantagc , 

.D’etre des hommes le plus fage, 

Et le plus excellent Macon : 

11 erigea de Dieu le temple, 

Qui fut le chef-d’oeuvre des arts, 

Et tous les rois k fon exemple , 
Furent M.iqons de toutes parts* 

De notre art , &c. 

De Fart toqtc la majefte , 

En Grece, en Egypte , en Sicile, 

A Rome , -en France , en cette ville , 
De-la fut apres tranfporte : 
Aujourd’hui nous paffons l’Afie 
Dans la beaute des batimens, 

Et mieux qu’etlei , avec l’Ambroifie , 
Nous buvons des vins'excellens. 

De notre art , &c. 
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CHANSON 

Sur Pair : Eli! voila comme Fhomme n 1 eft jamaif 
content . 

IP Armi cette fociete , 

Regne une douce volupte , 

La fageffe entre nous prefide , 

Sur nos coeurs que la candeur guide , 

Le vice n’a nul afeendant: 

Et! voila comme 
L’homme 

Peut etrd content. 

Chez nous on paffo d’heureus jours , 

Et l’on meprife les amours. 

On n’adore point Populence , 

Par une heureufe intelligence', 

Le pfetit eft egal au grand : 

Eh ! voila comme 
L’homme 

Peut etre content. * t 

Notre Ordre forme un doux lien, 

A chaque frere on veut du bien, 

Et nos coeurs font une harmonie, 

Qui nous fait gou£er dans la vie, 
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Un bonheur parfaic & charmant; 

Eh! voila comme 
L’homme 

Pent etre content. ' 

— -» *— 

CHANSON 

D E S COMPAGNONS. 

, I 

Par le'frerc D e LA Tierce. 

ARt divin , l’Etre fupreme 
Daigna te donner lui-meme, ^ 

Pour nous fervir dc remparts; 

Que dans notre illudre Logo 
Soit celebre ton eloge, 

Qu’il vole de toutes parts, bis . 

1 : 

Soit qu’au loin Phoebus recule , 

Soit que pres de nous il brfile; 

Toujours cet art nous defend; 

C’eft par la geometric, 

Que fa noble fymctrie , 

Des cinq beaux Ordres depend, bis, 

W* 

Faifons retentir fa gloir-e , 

Honorons-en la memoire 
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Par nos vers & nos chatafons; 

Que le jus de la vendange 
Se Tepande a fa louange 
Parmi les bons compagnons. bis . 


CHANSON 

D E S A P P R E N T I F S. * 

Par le frere De L a ns a, 

If Rcres & compagnons 
DelaMAqoNNERlE, 

Sans chagrins jouiflfons 
l)cs plaifirs de la vie } 

JMunis d’un rouge bord , 

Que par trois fois un fignal de nos verres t 
Soic une preuve que d’accord 
Nous buvons a nos freres. 

VW 

Lc monde eft curieux 
Pe favoit nos ouvrages , 

Mais tous nos envieux 

N’en feront pas plus fages; 

lls t&chent vainement 

De penetrer nos fecrets , nos myftSres , 

lls ne fauront pas feulement 

Comment boivent les freres. 
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UP 

Ceux qui cherchent nos mots 
St vantant de nos figries , 

Sont du nombre des fots 
De nos foucis indignes ; 

C’eft vouioir de leurs dents 
Prendre la Iune dans fa courfe aiders, 
Nous-memes ferions ignorans 
Sans le titre de frere. 

On a vu de tons terns 
Des monarques , des princes 
Et quantite dc grands , 

Dans toutes les provinces; 

Pour prendre un tablier 

Quitter fans peine leurs armes guerrieres* 

Et toujours fe glorifier 

D’etre connus pour freres. 

Vvtf 

L’antiquite repond 

Que tout eft raifonnable , * \ 

Qu’il n’eft rien que de bon 
De jufte & venerable; 

Dans les focietes 

Des vrais Maqons & legitimes Freresi 
Ainfi btivons a leurs fames 

i 

Et vuidons tous nos verres. 
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V*? 

Joignons^nous main en main 
Tenons-nous ferme enfemble, 

Rendons grace au ddtin 
Du nceud qui nous affemble ; 

Et foyons aflurez 

Qu’il ne fe boic fur !es deux hemifpheres. 

Point de plus illuftres fantes, 

Que celles de nos freres. [rcpctez troisfois.2 


SUITE DE LA CHANSON 
DES AP P RENT 1FS. 

I^Reres & compagnons 
De cet Ordre fublime , 

Par nos chants temoignons 
L’efprit qui nous anime , 

Jufques fur nos piaifirs 
De la vertu nous appliquons Pequerrej 
Et Tart de regler fes d^firs 
Donne titre de frere. 

C’eft ici que de fleurs 
La fagefle paree , 

Rappelle les douceurs 
De l'empire cTAftree ; 
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Cc nedtar vif & frais , 

Par qui fbuvent s’allument tant de gucrrcs 
Devient la fource de la paix, 

Qpand on le boit en freres. 

Par des moyens fecrets 
En depit de l’envie , 

Sans remords, fans regrets, 

Nous feuls goutons la vie ; 

Mais a des biens fi grands ' 

En vain voudroit afpirer le vulgaire , 
Nous-mdn les ferions ignorans , 

Sans le dtre de frere. 

Profanes , curieux 
De favoir notre ouvrage , 

Jamais vos foibles yeux 
N’auront cet avantage; 

Vous t&chez follement 
De penetrer nos plus profonds myfteres; 
Vous ne faurez pas feulement 
Comment boivent les freres. 

Si par hazard 1’ennui 
Donne quelques aliarmes , 

Au(Ii-t6t contre lui 

Nous chargeons tout nos armes $ 
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Et par Pardeur d’un feu 
Plus petillant que les foudres guerrieres, 
Nous chaffons bien-t6t de ce lieu 
Cet ennemi des freres. 

Buyons tous a Phonneur 
Du paifible genie, 

Qui prefide au bonheur 
ibe la Maqonnerie ; * 

Dans un jufte rapport 
Que par trois fois un fignal de nos vcrres 
Soit le fymbdte de Paccord 
Qui regne entre les freres. 

Joignons-nous main en main* 

Tenons-nous feme enfemble, 

Rendons grace au deftin , 

Du noeud qui nous affemble, 

Et que cptte unite , 

Qui parmi nous couronne les myfterer, 
Enchaine ici la volupte, 

Dont jouiflent les freres. ( rdpfrez trdisfoit .) 

i 
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^^Uel eft ce monde en^Jiante, 
Oii je me vois tranfporte ! 

A fe rendre heureux , 

Les hommes entr’eux , 

Par gout ici s’animent ; 

Ce plaifir pur & vertueux , 

Eft un bien qu’ils eftiment f 
Lon la, 

Eft un bien qu’ils eftimenl. 

Jadis aux humains pervers 
J’ai prefjere les deferta , 

J’ai fui leurs leqons , 

Leurs moeurs, leurs faqona, 
Leurs vertus, vrais fant6mes; 

S’ils avoient tous ete Maqons » 
J’aurois aime les hommes , 

Lon la v 

j’aurois aime les hommes* 

Oui, de ne les plus revoii 
Je me faifois un devoir; 

Cache dans les bois 9 - 
Mon ceil Iroquois 


ft A q 6 if ft t 
Fuyoit Tefpcce humaine ' 9 
Mais les vertus qu’ici je Vois 
Font expirer ma haine* 

Lon la,, 

Font expired ma haine, 

<*&/» 

Heraclytes par fcs pleurs 
Des mortels railloit les moeurs; 
Ne voyant que fous , 

Durs, fiers & jaloux* / 

II repandoit des larmes; 

Chers Maqqns , k fire avec vou$ 
II eut trouve des chafmes , 

Lon la* 

II eut trouve de$ channes* 

Id de l’humanite 
Le pouvoir eft refpe&e * 

Vos coeurs font" unis 
Par des ndeuds cheris , 

Que chaque inftant’refferre; 

Je cherchois un ou deux amis * 
Vous en peupieZ la terre , 

Lon la , 

Vous en peuplez la terre. 

Mais qye j’aime a voir fur-touf 
L’accord parfait & le go&t 


H % 
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Dcs focietes, 

Oi vous vous traites 
En freres veritables ; 

Pyiade, Oreste, amis vantes 
Vous n'etes plus des fables , 

Lon la, 

Vous n’etes plus des fables. 

Fome fit de fes enfans 
Un peuple de conqiierans, 

Moins ambitieux , 

Maii plus glorieux 
Queues heros vulgaires, 

L’Ordre des Maqons en tous lieux 
Forme un peuple de freres , 

Lon la, 

Forme un peuple de freres. 

Tu peux fur moi deformais f 
Fortune , eflayer tes traits \ 

En depit du fort, 

Dans mon fier tranfport 
J’affronterai forage ; 

Chaque Loge m’aflur^ un port 
Au fortir du naufrage , 

Lon la, 

. Au fortir du naufrage. 
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Chers compagnons, qu’il m’eft doux 
D’etre compte parmi vous y 
Dans fcous les pays ^ 

Sans rifque.je puis / 

Faire a prefent ma ronde; 

Quiconque eft parmi : voua admis,,. r 
Eft citoyen du rnoi^de, . . _ 

, Lon la , 

Eft citoyen du moride. ~ . — ~ 

•’*, * vr • * / 

r L 1 ~ w 

C H A N $ O N: 

L ESA G E ' 

Sur l’air : L' amour eji de tout 

, ' • ■ . * it 

No» s nous uniflbnsre^n tous lieux, 

Par le flambeau qui npqs ;eclairej ^ 
L'enfance a de trop foibles yeux 
Pour en fupporter la^himiere; 

Nous devons fairg un jjbfte cholx^ . 
L'adoleffXQQe e$ trop ppu fage j 
Et nos my|teres, ; .& nqs loix Vj. 

Ne font pas fa totf &ge. -/;• : 

c z.:0 


, C h a T3$ o .H 8 

Quand Y&g t miir eft foutenu 
Des fentimens, de la prudence , 
L’homme parmi ttouS eft requ 
Sous les loix du Dieu du iilence y 
I/aimable vieillejje par ch'oix 
Eft admife & reqoit hommage^ 

Et nos inyftires & nos Iciix , 

Sont le propre du- fage. 

r • 

.. _ C H A N §. O 

Sur Tajr ; Via ce, gue jf’eft * &c % } 

jC^Ans nos Lqges nous hitiflbps , 

Via ce que c’eft que les Francs-maqons % 

Sur les Yqrtus nQus ,elqvpH5|, x . 
tons nos edifices, 

Et jamais les vices 
N’ont penetnfe dans nos maifons ; 

Via ce que c’eft que lei^ Francs-feaqons, 

, ! ;Wl ^ 

Nos ouvragos4bnt t<ftf jours bobs , 

Via ce que c’eftc que les Fraftfcs-tmaqofts } ^ 

Dans les plans que nobs eti t^aqons^ - id 
Notre regie eflvfiire^ i 

Car dfeft la nature 
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Qui guide & conduit nos crayotas : 

Via ce que c’eft que les Francs-maqons® 

Vytf 

Des autels pompeux nous dreffons , 

Vla 'ce que c’eft que les Francs-maqons , 
Aux talens nous les confacrons , 

Les Mufes tranquiles - 
Peuplent nos afyles , 

De leurs illuftres nourrifloas; 

Via ce que c^eft que les Francs-maqons. 

Beautes pour qui nous foupirons * 

Via ce que c’eft que les Francs-maqons , 
Vos attraits que nous reverons % 

De l’Etre fupreme 
Sont l’image m£me , 

C’eft lui qu’cn vous nous adorons ; 

Via ce que c’eft que les Francs-maqons. 

Aux profanes nous l’annonqons, 

Via ce que c’eft que les Francs-maqons f 
Moderes dans leurs paflions , 

Difcrets pres des belles 
Sinceres , fiddles. 

Amis parfaits, bons compagnons; 

Via ce que c’eft que les Francs-maqons*. 

&£* 

H f 
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CHANSON 

A UX CANDIDA T S. 

Sur Fair : Vous vous etonnez , Mef dames* 

Si pour un terns la lumierg 
Eft eclipfee a vos yeux, 

Pourfoivez- Votre carriere 
D’un pas ferme & courageux; 

Un guide prudent & fage 
Vous conduit en furete , 

Au bout de ce long voyage 
Vous reverrez la clarte. 


CHANSON 

Sur Fair : EJl -il de plus douc.es odeurs * . 
Ou fur celui De Joconde . 

^^Hantons le bonheur des Maqons 
Celebrons leur ouvrage , 

Mais que leurs faits plus que nos Tons 
Le portent d’Sge en &ge ; , 

De nos propos , quoique joyeux ^ 
Banniffons la licence ; 

II ,n’eft de vrais plaifirs* que ccug 
Qu’affure Finnoqence* 
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Bacchus n’eft point dans ce fejouf 
Un Dieu que Ton revere; 

On en profcrit le fol amour 
Qui regne dans Cythere; 

Ce n’eft qu'autant qu’ils font foumi* 
A la fageffe aimable , 

Que parmi nous ils font admis 
A nos plaifirs de table. 

** 

X/nn nous fait perdre la raifon 
Ce divin cara&ere , x 

Qui feul diftingue un Franc-maqon 
Du profane vulgaire; 

L’autre aupres d’un objet charmanfc 
Pour vouloir trop lui plaire , 

Pourroit d’un fecret important 
Devoiler le myftere. 

Vvtf 

De ce couple trop enchanteur 
Defions-nous fans-ceffe; 

L’efprit doit au'tant que le coeur 
Etre exemt de foibleffe; ' 

Sur la vertu regions nos gouts \ 

* Qu’en tout elle prefide ; 

II n’eft point de plaifirs plus doux 
Que de Tavoir pour guide. 

V* 

Mais qu’elle fe montre en ces lieux 
Sans etre trop fevere. 


•m * Chansons 
Elle deplairoit a nos ycux , 

Sous un maintien auftere; 

De la volupte les attraits 
Peuvent toucher le fage , 

Nous n’en condamnons que l’exces , 
Et nullement l’ufage. 

Unis par des noeuds folemnels 
Que di&e la jufticb , 

Nous ecartons de nos autels 
Jufqu’a l’onibre du vice; 

L’amitie nous rend tous egaux , 
Enfans de la lumiere , 
tci Ton n*a point de rivaux > 

Chacun n’y voit qu’un frere. 

Nous ne faifons dans Punivers 
Qu’une meme famille ; 

Qu’on aille en cent climats divers , 
Par-tout elle fourmille; 

Aocun pays n’eft etranger 
Pour la Maqonnerie ; 

Un frere n’a qu’a voyager, 

Le monde ell fa patrie. 


0 
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C H A N S ON 

% 

Sur l*air : L'occajion fait h larron . 


Laches humains, trop adonnez aux crimes * 
Dans vos plaifirs vous etes corrompus; 

Des Francs-maqons imitez les maximea 
£t vous cohnoitrez les vertus. 

Injuftement le prdfane vulgaire, 

Sur nos fecrets forme d’affreux foupqons ; 

La probite conduit, dirige, eclaire 

Les moeqrs de tous les Francs-maqons. 


F A R 0 D I E 

DU FRERE G O D E N E C H E* 

Sur la mar due des Francs - masons. 

Du frere N A u D o T* 

La main aux armes , fr&res , 

Banniflons d’ici verres & flacons 9 
Ce n’eft qu’au bruit des canons 
Qp’bn qelebre nos myfteres. 


1*4 


Chansons 
Faifons bon feu , mes freres , 
Rempliffons de ces barils nos canons, 
Et comme bons Francs - maqons , 
Entre nous buvons. 

La main, &c. 

Vvtf 

Quel don fut jamais plus precieux ! 
Nous tenons de nos ayeux 
Un fecret impenetrable 
Qu’il foit inviolable ; 

En tous lieux , m£me a table, 
Craignons qu’un profane curieux 
N’en puiffe inftruire nos envieux. 

La main, dec. 

Fleau de la melancolie , 

Plaifir , pere de la faillie , 

Pour ferrer le noeud qui nous lie, 
Fais qu’une flateufe harmonie , 

Par d’aimables chanfons , 

Egaye nos leqons. 

La main , &c. g 
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' I? Rires que des plus doux accords , 
Nos faints afiles retentiflent , 

Animes djes memes tranfports , 

ChantOns les* hoeuds qui nous uniffent : 
Les plaifirs dont nous jouiifons 1 
Ne font connus que des Maqons. 

La vive lumiere des cieux, 

Malgre l’envie & l’ignorance, 

Dans fon eclat brille a nos yeux, 

Elle eclaire notre innocence. 

Les plaifirs, &c. 

cVife/> 

Qu’un impenetrable bandeau 
Nous voile au profane vulgaire ; 

Le plaifir eft toujours nouveau 
Lorfqu’il eft fuivi du myftere. 

Les plaifirs , &c. ‘ 

* ' 

Le fot, le cagot orgueilleux 
Nous cond^mnent fans nous connoitre ; 
Ne peut-on etre vertueux 
Sans le deffein de le paroitre. 

Les plaifirs,. &c. 
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La vertu regie nos defirs , 

Dans le fiience & le myftere; . 

Elle prefide a nos plaifirs , 

Sans elle rien ne peut nous plaire# 
Les plaifirs, &c. 

De Tamitie les faintes lojx 
Font des Maqons autant de freres, 
Nos coeurs plus unis que nos voi*i 
Forment les memes cara&eres. 

Les plaifirs, &c. 

Celrn qui prefide cn ces lieux 
Eft digne de tous nos hommages; 
La fagefle brille en fes yeux , 

II a nos coeurs & nos fuffrages ; 
Son efprit que nous admirons , 

Fait l’eloge des Francs^maqons. 


CHANSON 

Sur 1’air : ' Dormir eft un terns perdue 

UEs vertus j’etois jaloux , 

Je fuyois le monde; 

Mais je trouve parmi vou$ 

Une paix douce [& profonde, • 

i 
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Et j’admire vos leqons , 

C’eft fur les loix des Maqons * 
Que tout bonheur fe fonde* 

Tout carattere orgueilleux 
Entre nous s’efface, 

Et par des traits genereux 
Chaque frere fe furpaflc ; 

La parfaite probite , 

L’homme de vraye equite , 
Chez nous trouvent leur place. 


CHANSON 

Sur Pair: De la rime de la raifotu 

Sur notre Ordre en vain le vulgaire 
Raifonne aujourd’hui , 

Et veut penetrer un myftere , 

Au defTus de lui ; 

Loin que fa critique nous blefle. 

Nous rions de fes vains foupqons; 

Savoir egayer. la fageffe , 

C’eft le fecret des Francs-maqons. 

Bien des gens difent qu*au grimoire 
Nous nous connoiffons, 

Et que dans la fcience noire 
Nous nous exerqons ; 
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Notre, fcience eft de nous taire 
Sur les biens dont nous jouiffons; 

II faut avoir vu la lumiere \ 

Pour gouter ceux des Francs-maqona* 

Wi 

$e comporter en toute affaire 
Avec equite,* ' , 

Aimer & fecourir Ton frere 
Dans l’adverfite; 

Fuir tout procede mercenaire, 

Confulter toujours la raifon , 

Ne point fe laffer de bien faire, 

C’eft la regie d*un Franc-maqon. 

we 

Accordez-nous votre fuffrage. 

Beau fexe enchanteur , 

Tout Franq-maqon vous rend hommage, 

% Et s’en fait honneur, 

C’eft en acquerant votre eftime, 

Qu’il fe rend digne de ce nom ; -' } 

Qui dit un fennemi du crime , 

Cara&erife un Franc-maqon, 

w 

<TT> 

Samfon a peine a fa maitreffe 
Eut dit fon fecret, 

Qu’il eprouva de fa foibldjfe 
Le funefte effet; 

Dalila 
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Dalila n’auroit pu l’apprendre ; 
Mais ellc auroit trouve. Samfon 
Plus difcret & tout auffi tendre, 
S’il avoit ece Franc-maqon. 


CHANSON 

Sur l’air : De la confejjion. 

5l m’eft done permis, 

Mes chers amis, 

A votre exemple, 

De fuivre le coitfs 
Des plaifirs que filent vos jours, 
Avec quel tranfport mon ceil contelnplo 
Cet augufte temple; 

Le vulgaire, obfeur , 

De nos mepris fujet trop ample, 

De fon fouffle impur, 

N'en ternira jamais Pazur. 

Mais en quoi confifte, je vous prie, 

La MaqonOerie ? 

Payer le tribut, 

A Pamitie tendfe & cherie, 

C’eft le feul ftatut 
De notre charmant inftitut. 

I 
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Quel plaitir quand le del vous aflemhlej. 
Gouctfz-vbus enfemble? 

Des plaifirs fi doux 
Qp’auctm plaifir ne leur referable ; 

Des plaiGrs fi doux, 

Que Its rois meme en font jaloux. 

Dites-moi ce qu’il me refte a faire 
Pour vous fatirfaire ? 

Sois fage & diferet, 

Sache moins parler que te taire, 

Previens le regret, 

Qui fuivroct Faveu du fecret. 

Je favois avant que ma perfonne 
Devint FTanc-maqonne , 

Garder le tacet , 

C’eft un art que le del nous donne 
Mon petit colet 
Repond que je feral difcret. 
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CHANSON 

Sur Pair : . Prend , ma Philis , prend ton verrei 
Ch oe u 

IPfirpetuons dans notre Ordre * 
Lcs^plaifirs purs & parfaits , 

Que parmi nous te ddftfrdre 
Ne s’introduife jamah. 

SeuL 

Defcens aimable fagefle , 
m Parmi nous ikn me te btefft * 

Nos Loges font tes palais: 

C b OE U ft* 

-Perpetuons, &c. 

Sew?. 

De 1’amour qui nous enchaine 
On ne reffent tiulle peine ; 

La vertu regie rtos FaitS. 

C H OE U R. 

« 9 

Perpetnons f &c. 

. ScuL 

, La volupte* Fmdeceoce 
L’envie & I’inteniper^nce 
N’ont chez nous aucun acc&s. 

I * 
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C h oe u a; 

Perpetuons , &c. 

Seul. 

* ' . "! 

v C’eft dans les lieux ou nous fommci , 
Que nous apprenops aux hommes 9 
A ne s’oublieir jamais* 

C H oe u R. 

Perpetuons dans notre Ordre 
Les plaifirs purs & parfaits , 

Que parmi nous le defordre 
Ne s’introduife jamais. 


CHAN S O N 

Sur Fair : Be Jocondc. 

^3 , Une aimable fraternity ' 

Pour gotiter les delices , / 

Pour jouir d’une volupte; 

Qui tout Tombre des vices," 

Pour trouver des moeurs & des loix , 
Pour s’aimer dans les autres, 

Mes freres , enfin je conqois 
v ■ Qu’il faut tee des vdtres* 
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Du bonheur d’etre joiift k vous 
J’eprouve ^excellence; 

Par vos fentimens jugez tons 
De ma reconnoiflance : 

Du paradis voluptueux , 

Sejour du premier homme , \ 
Je deviens Phabitant heureux. 
Sans redouter la pomme. 



Tel que FHebreu ravi foudain 
Dans un char de lumiere, 
Uii Maqon ,, fier de fon deftin , 
Commence fa fcarriere ; 

II laiffe, joyeux & content, 

Sa depouille vulgaire , 

Et fe pare, plus eclatant, 

Du beau titre de frere. 




Profane que j’etbfe jadis, 
J’infultois I vos r fetes ; 

II faut pour en favoir le prix , 
Etre ce que vous fees; N 
Je le fuis , vous ites venges , 

Je me fais gre de FStre ; 

Pardon , fi je vousr at juges , 
C’etoit fans vous connoitre. 

I t 
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CHANSON 

iiOin des piofenes nos jafoux, 

Tres venerable, & vous mes freres* 

Avec delices livrons-nou6 

Aux charmes de nos toix aufteres. 

Quc le vulgc&e, dans h n ok 
Fronde le noeud qui nous aflfemble ; 

Pres de nous l’mivecs Ceduit , 

N’eft rien , quand nous fommes enfemble* 

Quo! de j>lus Ample que nos moeurst 
Nos loix pour bafe ont Pinqocence j 
La nature dans tous nos cceurs t 

. i 

Eft encore dans fon enfance. 

Iffus du plus fage des rois f 
Nous b&tiffons & fo« exemple ; 

* L’humanit6 rentre en fes droits , 

Et fe voit elever un temple. 

Comme PAthertien di(bffct *, 

Dont on nous vante les harangues ; 

Pour mieux tairef noire fttret, 

On nous vercoit traneher nos langue*} - 

HipMde , fameux orafet# d£4tf>6i*tx pfadd? k taufe di la 
belle Phrini , fif fe coufa la lan^ae avec les .den#* pour ne pat 
fMUr le Secret de f* patri* ohm ' - mitemh don* it Itoit le prt- 
Jmmer. + i 
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Que cet aveu , fexe enchanteur * 

'N’allarmc point vos fcendres ames* 
jQuoique Maqon , cet orateur 
Fut-il moins Tavocat des dames. 

Toi , qui muni des yeux du Linx , 

Marchant in tr6ne par 1’incefte , 

Ofas jadis percer du fphinx, 

L’enigme i tant d^utres funeffie ; 

Si le monftre , plus penetrant >] 

T’eut propole notre myftere* 

OE d i p E , fa c*u$]Je dent 
T’eut fauve des Was do U mere, 


CHANSON 

Sur fair : Freres , que les plus doux accords , fefc. 

^Eau fan&uaire des verfcus , . 

v Loge que vous etes aimable! 

Peut-on, fans vos fages ftatutsY ’ 

Gouter les plaiGra de la table? j 
Chan tons , beniflbi^s mille foi% 

Des Maqons les hjeureufes loix, 

Vv< 

Au fein de la tranquillity 
Nous gofitpn§. des doqceurs parfaiies ; 

Le degout > la fatjeti 

N’ont point d’afile en ces retraces- 

I * 
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Chantons , beniffofts mille fois 
Des Maqpns les heureufes loix. 

Wtf 

Ami dont le fublime voeu 
Eft rempli par notre fuffrage, 

Je nc connoiffois que ce noeud 
Qui put nous lier da vantage ; 

Qu?a jamais ce noebd-gordien . / 

Faffe ton bonheur & le mien ! 

we 

Goutons la douceur d’etre unis 
Par les deux plus beaux caraderes ; 
Jufqu’ici ilous nations qu’amis , 

Et maintenant nous voila freres, 

Qu’a jamais ce nceud-gordien 
Faffe ton bonheur le mien ! 


CHANSON 

Sur Fair : Partez puifque Mars vous Fordorme . 

^^Hantez d’un coeur plein d’allegreffe 
Chantez & foyez tons heureurt. 

L £ C H oe U R rcprend. 

Chantons d*un cceur plein d’allegreffe,. 

Chantons & foyons tous heureux. 



MAqONNKS. 

Seal. 

Par trois fois trois eirfemble, exprimons la tendreffe* 
Que tous ks tons Maqons etabliflent entr’eux. 

C H OE U R. 

Chantons , &c. 

Sail. 

Dans ces aimablcs lieux 
La riante fageffe , 

Couronne nos plaifirs & fe mele k nos Jeux. 

C H OE U R. 

Chantons , &c. 

Sail. 

D’etre droit & (inhere, ici chacun s’empreffe, 

Et du bonheur d’autrui Pon n’eft point envieux. 

Choeur. 

Chantons d’un coeur plein d’allegreffe , 

Chantons & foyons tous hcureux. 

- — L 

C H A N S O N 

Sur Pair : Vo us qui du vulgairt Jtupidc . 

* 

C^Ue nos voix, dans nos exercices, 

Soient les organes de nos coeurs $ 

En b&tiffant nos edifices ; 

Compagnons, chantons tous en choeur* 1 
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Chanson? 

Fameux architedle du temple , 

ChAntre qu’on ne peut trop vanter, 
Salomon nous donna l’exemple 
£t de batir & de chanter. 

Vvtf 

Temoins des faeces de nos metres, 
Formons-nous fur leurs beaux talcns; 
Toujours la gloire des ancetres 
Doit etre un modek aux enfans. 

Attentifs a leurs pioindres fignes , 

Dociles a leurs fages loix , 

Chets compagnons, montrons-opus digries 
De leur fuffrage & de leur choix. . 

VY* 

Apprenttfs, qu’im bonheur fuprdme 
A places parmi Ies <flus , 

' Dans le fejour des vertus raeme , 
Qu’oferiez-vous chercher de plus? 

Du fentiment 6c de Teftime 
N’eprouvez-vous. pus la douceur? 

Pout gofiter votre etat fublime , 

11 vous fuflic. d’avoir un coeur. 

Vvtf 

Vous r v quo toqt bon reroute , 

Traitre , fous I'afpe# Je pips doux. 
Amour, vous gemiflez fans doute; 

De ne pas regftf j p§r# pews* 


Digitized by 


Google 


M A q O ’N N E S. [ *JJ| 

Inftruits par de triftes exemples, 

Yous ne vous faites point pitie; 

2Pavez-vous pas affez de temples ? 

Oil’ll en foit un a Tamitie. 

Mieux que vous , notre venerable 
Fixe nos plus tendres fouhaits. 

Id , certaine d’etre aimable , 

L’amitie regne fous fes traits. 

Four peindre fes graces touchantes , 

Du Cqrrege & de Le Sueur 
Que n’ai-je les touches favantes , ^ 

Ou la yoix de notre orateur! 


CHANSON 

Sur l’air : Tout route cujourcThui dam It mondc* 

5^ Uifque cet air plait a la ronde i 
Et qu’il infpire la gay^te , 

Que chacun de vous me feconde, 

Et chante quand j’aurai chante : 

Les Maqpns brillent dans le monde 
Par le coeur & Turbanite. 

A la cour on paffe la vie 
Le plus fouvent a s’endetter ; 

Avant que h fortune y rie * ' 
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Que d’envieux a furmonter ! 

Quand on eft de la confrairie 
On n*a plus rien a fouhaiter. " ' 

to# 

Si l’ambition nous harcele, 

Elle expofe a {)ien dcs regrets. 
Soupire-t-on pour une belle? 

Elle vous aime ad Honor ts } 

A-t-on Tordre de la Truelle? 

Tous les defirs font facisfaits. 

Si Ton m’offroit par fantaifie , 

Ces ratigs que Pon doit refpedter} 

, Avec un jt vous remcrcie , 

Je .repondrois fans hefiter ; 

Je fuis Franc-maqdn pour la vie , 

Ce titre feul peut me flatter. 

Ce n’eft point une regie auftere 
Que celle que nous obfervons ; 

Elle ordonne qu’on s’aime en frere, 
De grand coaur nous obeiffons ; 

On n’a plus de fouhait k faire, 
Si-t&t que l’on eft Franc-maqon. 
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CHAN SON 

Sor Pair : Pour heritage. 
Sort favorable , 

Plaifir parfait & doux , 

Ddlin aimable ’ 

Qui fait tanf de jaloux, 

Douce leqon , 

Appui de rhomme fage, 

Je vois renaitre le bel &ge 
Je fuis Ftanc-maqon. 

De la fortune 
Je crains peu les revers ; 

Blonde ni brune 
Ne me donne des fers; 

De ma raifon 
Je retrouve Tufage, 

Elle fbt ‘toujours l’appanage 
Du vrai Franc-maqon. 




Chansons 
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CHAN SO N , 

Sur l’air : Fr'era, que des plus doux accords, &ci 

/ ■ 

Jfidis tu chanfonnois fi bien, 

Ne faurois-feu le faire encore , 
irtufe tu ne produis plus rien. 

Ton (Hence te deshonore ; 

Chantons , confacrons nos chanfonS 
A la gloire des Francs-maqons. 

Gens aimables , honndtes geng 
Que l’efprit d’union r^ffemble, 

Qui defirez dc terns en terns, 

De chanter, rire & boire enfemble* 

Venez, nous vous reconnoiffons 
Pour veritables Francs-maqons. 

Vvtf 

Quel luftre tire-t-on du fang, 

Les fentimens bnt la nobleffe ; 

Vous, grands Seigneurs j qui d’un haut rang* 
Saves defeendre fans baffeffe , 

Venpz, nous vous reconnoiffons 
Pour veritables Francs-macoos. 
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w 

Vous , qui tendez awt malhonrewK 
Une main coujours fecourable , 

Et qui ne vous croycz hcureux , 

Qu'autant que reft votre femblabie; ' ^ 

Venez , nous vous reconnoiflons * 

Pour veritables Francs-raaqons. 

W “1* 

Combien de coups interqffans 
One manque fame de myftere! 

Sur nos feerets quoiqu’innooens , 

Vous v amis qui favez vous taire, 

Venez, nous vous reconnoiflbag 
Pour veritables Francs-maqons. 1 

Allez porter loin de. ces lieux 
Un af£e<ft qui nous, importune , 

Vous , qui* par un culte odieux , 
iJ’offrez d*encens qu*& la fortune ; 

Fuytfz , nous vous mcconnoiflbns 
Potit veritables Francs-maqons. 

' -Traitres , qui nous ferrez la mam 
Quand notre bonheur vous chagrine , 

Vous, qui detruifant le prochain, 

Votilez b&tir fur .fa mine; 

Fuyez , nous- vous meconnoiffona 
Pour veritables Francs-maqons. 


v • 
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Chacuo pour le frete indigent 
Doit tirer le pain de fa bouche ; 

Vous, qui dans un befoin urgent 
Montrez un coeur dur & farouche; 
Fuyez , nous vous meconnoiffons 
Pour veritables Francs-maqons. 

Honneqr aux dieux * refpedt aux rois* 
Mais n’entrons pas dans leurs affaires; 
Vous , qui vpulez. changer les loix 
Qi?e conftamment fuivoient nos peres; 
Fuyez. nous vous meconnoiffons 
Pour veritables Francs-maqons. 


CHANSON 

Sur Fair : Qiie feflimc , mon cher voijirt . * 

K^Ans ce doux. & charmant feftln * 

Ou regne Tinnocence, . 

Chaque Maqon le verre en main } 

Benit Tintelligence. 

La vertu qui regne en ces liettx, 

De notre art fait l’eloge; 

On la voit aufli dans les yeux, 

Du maitre de la Loge. 

A 
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M&qONKES. 

A ceu x que nOus avons requs , 

Buvons d’accord , mcs freres j 
Et que les moUvemens connus 
Soient marques par nos Verrefc 

C H A N SO N 

Sur Pair : Adcirti d fa pofleriti. 

Nous feuls dfes fecrets dfes Maqons, 
Pofledons l’entler heritage , 

Sur nous le foleil fans nuage , 

Repand Peclat de fes raydns ; 

Si tous les Maqons de la terre , , 

Ne font qu’uri corps de bftdiflerit * 

Nous foipmes la pierre angulaire * 

Sur qut poffent fes fondemens. 

C H OE U R. 

De notre art chantoms Peifccellencif j 
Ses fecrets font notre bonheur , 
t)e notre art chantons Pexceilence , 
Exaltons f i magnificence , 

Qui deS rois montre la grandeur. 

W* 

De Part, le grand roi Salomon, 

Nous a fait les depofitaires; 

Mais nous deguifons nos myft&res 
A tous froids & iriauvais jYIaqons. 

K 
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Four compagnons de nos ouvragesj 
Nous ne reconnoifTons jamais , 

Que les mortels difcrets & fages , 
Les amis conftants & parfaits. 

De notre art , &c. 

W 

Bien loin d’exercer nos talens, 
Comme de laches mercenaires , 
Nous enfeignons a tous bons freres, 
Les moyens de vivre contents ; 

Et quand tous a cette fcience, 

A Penvi nous nous appliquons ; 

Le plaifir eft la recdmpenfp 
- Des vertus que nous pratiquons. 

De notre art, &c. 




En vain on veut nous accabler, 
En vain Penvie & Pimpofture , 
Contre nous arme le parjure , 

Rien ne fauroit nous ebranler. 

Le ciel par fa bonte fupreme. 
Nous garantira de leurs coups ; 

Et les portes de Penfer meme 
Ne prevaudront point contre nout* 
De notre art, &c. 


Auteur de la terre & des cieux ft 
Maitre abfolu de la nature, 

De tes prefens l’architedture , 

Fut toujours le plus precieux; . 
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Des rois on a vu le plus Cage , 

Unir le, fceptre & le marteau ; 

Et pour te rendre un digne faommage j 
Prendre Pequerre & le cizeau. 

De notre art , &c. 

D’un fort fi doux, fi glorieux, 

Que chaque frere s’applaudiffe 
Et que la Loge retentifle , 

De nos accords melodieux. 

Armons-nous tous id d’un verre , 

Et que cette aimable liqueur ; 

Coulant dans le fein du myllere, 

Soit le fceau de notre bonheur. 

De not^e art, &c. 


C H A N S O N. 

Sur Pair : De la devife. 

Ce que Pon nomme Franc-maqon 
C’eft Phonnete^ homme , 

On le connoit 4 fa leqon , 

Et void comme ; 

En tout il eft fage & difcret , 

Quoi que Pon dife , 

Ne jamais trahir fon fecret 
C’eft fa devife. 

% 2 
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11 fonde tous fe$ fentimens 
Sur la droiture, 

On ne le voit dans fes fermens 
Jamais parjure ; 

Feu fenfible aux mauvais difcours* 
11 les meprife ; 

Aux malheureux preter fecours , 
C’eft fa devife. 

Sachant dcmipter les vains defir* 
11 eft modefte , 

Renonqant a tous faux plaifirs 
11 les detefte; 

Jamais de remords combatu , 

Plein de franchife , 

Cherir en tous lieux la vcrtu* 

C’eft fa devife. 

«vl^ 

Vi&ime d’un faux prejuge T 
On le decrie ; 

Mais il fe trouve bien vengi 
De Tavanie; 

La fincerite de fon cceur $ 

Le tranquilife, 

N’agir que felon la candeur, 

C’eft fa devife. 
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CHANSON 

Sur Fair : Art divin , VEtrt fuprimc. 

CDomus ne peut de la table, 

Nous faire un lieu deledtable. 

Si Bacchus n’y joint fes dons, 

Mais un fort que rien n’egale, 

C’eft quand fon ne&ar s’atrale, v > 
Intre Amis & Francs-maqons. . ; 

Aux feux du berger Lycandre," 
Themire fenfible & tendre , 

Les combla fur Ie gazori; 

Peu fidele & fon amante, 

L’indifcret amant s’en vante , 

J1 n’etoit pas Franc-maqon. ** 

|N &/» 

Sur Ie fecret de fes forces, 

Par d’odieufes amorces 
Dalila prefla Samfon ; 

Iln’eut point en la foiblefle, 

De le dire a fa raaitrefle , 

S’il cbt etfc Franc-maqon. 

■ r , ■>, 

&& 
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C HAN S O N. 


C’Eft ici le fejour 
Qu’habite Finnocencte; 

Nous qui fortnons fa cour, 
Refpedtons fa prefence ; v 

Que nos coeurs & nos yoix 
Celebrent fon empire , 

Et que fes douces loix t 

Regnent fur tout ce qui refpire. 



C H A N S l O N 


Sur Fair: Revenant de Loretta 

jO’Une innocente vie, 

Qui veut remplir le cours* 

A la Maqonnerie , 

Doit confacrer fes jours. 

Eire ferme en fa religion , 

Tout hazarder pour elle, 

Et n’avoir point d’autre ambition 
Que d’etre jufte St bon, 

Sujet rempli de zele , 

Ami tendre & fidele , ~ ' 
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De tout Maqon parfait, 

C’eft lc premier fecret; 

Admirons , 

Celebrons 
Les myileres 
De nos Freres , 

Beniffons , 

Cheriffons 4 - . , 

Le fort dont nous jouiffons. 

Dans une route obfeure, r 
Et par miile detours, . . 

J’errois a l’avanture , ; 

Sans guide & fans feeours; 

Dans le temple a peine fuis-je entr£ f 
Qu’un glohe de lumiere . 

Sur mes yeux lance un rayon ftcre * 
Je me feAs eclaire ; 

De tout ce que revere 
Le profane vulgaire , 

Je vois le faux brillant, , 
L’erreur & le neant. , . ..» 

Admirons, &c. 

, Phoebus fortant de l’onde, 

En faveur, des hymains , 

Eft la fource feconde 
Des jours purs & fereins. 

K 4 
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Tel on yoit Ie raaitre des Maqons ? 

Dans fon illuftre ecole, 

Eclairer par fes fages leqons 
Freres & compagnons; 

De Tun a l’autre P6Id , 

Far tout que fon horn vole j 
Blais factions i jamais * 
Renfermer fes fecrets. 

Admirons , &c. 

V* 

Sans la Maqotuierie, 

Que font tous les, banquets $ 
|tacchus & la folia * 

N’en font-ife pas lea fr&ix. 
Nos.&ftins les plus dflicieu$ f 
N'oflFrent rien que de fage; 

Nos convives font voluptueux^ 

Mais toujours vertueux j 
Get excellent breuvage 
}ttous fert a rendre hommage 
A Peternei auteur, 

|>e nptre vrai bonheur. 

Admirons, &c. 
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CHANSON 

\ 

Sur Pair : Nous jouijjbm dam nos hamecuix+ 

De me voir uni aux Madoxs, , 

Que j’ai Tame ravie! 

Je reglerai for leurs leqons 
Les adtcs de ma vie; 

C’eft par la vertu , la candeur , 

Qu’ils fe font reconnoitre. 

Us out fft corriger mon coeur , 

Je fuis un nouvel etre. 

La plus exadte charite 

Conduit ces hommes fages, 

On rencontre la verice 

Dans leurs moindres langages ; 

Heureux qui peut de leurs fecrets 
Penetrer le myftere, 

Plus heureux qui fuit leurs d£cre$ 

Vivant en digne frere. 

Vvtf 

De la loi de Pegalit6 
On connoit l’avantage f 

Et la charmante urbanit^ ' 

Du chef eft le partagej 
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SMI eft oblige de punir 
Quelque leger caprice, 

En temoignant du repentir 
On flechit fa juftice. 

Des regies de l’humanite 
Chacon fuit les maximes: 

On s’arme de feverite 

Contre les moindres crimes; 
On admire le vertueux. 

On le cherit / on Taime , 
On expulfe le vicieux , 

Le livrant a lui-meme. 


CHANSON 

S.Uvons , amis , de ce vin frais , 
Rempliflons tous nos verres , 

De la grandeur les vains attraits , 
Sont pour nous des chimeres , 
Buvons, buvons tous a longs traits, 
Buvons en freres. 

Tandis cju’on fe livre aux exces, 
Des plus cruelles guerres. 

Nous feuls jouiflons de la paix, 
Dans les deux hemifpheres. 

Btivpns , &c# 
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Exempts de foucis, de regrets, 

Sur nos devoirs auftereS , 

De la vertu dans nos banquets , 

On fuit les loix feveres. 

Buvons, &c. 

VW 

I/on a beau, des plus noirs forfaits, 
Acdufer nos myfteres. 

Nous nous vengeons par nos bienfcits, 
Des prejuges vulgaires. 

Buvons, &c. 

w* 

Offrons ici des voeux fecrets 
A nos fceursfles plus chores, 

Celebrons ces divins objets 
Avec des coeurs finceres. 

Bfivons , &c. 

Un Maqon ne conqoit jamais 
Des flammes trop legeres, 

Toujours conftant , toujours difcret 
Nous aimons nos bergeres. 

Buvons , &c. 
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CHANSON 

Sur Pair : Des folks cCFfpagnc. 


X-^Ans nos banquets point de melancolic, 
A la vertu nous joigiions la gayete; 

En banniflant Pamour & la folie , 

Nous affurons notre tranquilite. 

De Pamitie nous employons les charmes 9 
Pour fubjuguer les pr^juges trompeurs 
Ses doux liens font nos plus fortes arraes 
Pour affermir Punion^e nos coeurs. 

Dans les plaifrrs d’une innocente vie 9 
Nous jouiffons de notre liberte , 

Le fot orgueil, les remords ou Penvie 
Ne troublent point notre felicite. 
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C V H A N S O N 

Sur Fair : -frerex gwe <fcj plus doux accords 4 

Tpt 

JtJ>Ans ces banquets delicieux, 

Une fupreme intelligence 
Reunit au gre de nos voeux, 

Les plaifirs avec Pinnocence ; 

Chan cons , beniffons mille fois, 

Des Maqons les heureufes loix. 

Vy tf 

A l’architede des humaifts, 

Nous rendons le premier hommage^ 

Et refpe&ons les fouverains, 

Comme fa plus parfaite image- 
/ Chantons, &c. 

Sur les propos Phonnitete, 

Dans nos Loges , tou jours domine; 

Nous livrons-nous a la gayete? 

C’eft Ja fageffe qui badine. 

Chantons, &c. 

Ici le gout bien afford 
Produit une union parfaite; 

Jamais un cfprit de parti 
N’y trouble notre parx fecrefcto. 

Chantons , &c. 
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Par un iclat faux & trompeur* 
Loin que notre ame foit feduite, 

. Id Ton pefe la grandeur , 

A ia balance du merite. 

Chantons , &c. 

* <£/» 

/ 

Des hommes les plus vicieux 
Nous reformons le cara&ere , 

Et nous changeons I’humeur quinteuX , 
En humeur douce & debonnalre. 

Chantons , &c. 

tV2kA 

Nous chaffons de notre atfelier 
Tous les ingrats & les faux freres , 

Et nous peuplons le raonde ender 
De vrais amis, de cceurs Gnceres. 

Chantons , &c. 

* Sexe aimable a qui nous offrona 
' Le tribut le plus legitime , 

Si cet efquiffe des Maqons 
A quelque droit fur votre eftime* 
Uniflex vos Occurs St vos voix 
Pour chanter nos heureufes loix. 
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CHANSON 

Sur l’air : Vous qui voyez les dames, 
SeuL 

3L/Ordre qui nous raffemble 
Eft un' prefen t des dieux ; 

Celcbrons tous enfemble 
Nos plaifirs vertueux. 

C H OE U R. 

Chantons d’un coeur joyeux, 

Malgre les envieux f 

Jouiffons en tous lieux 

De biens deiicieux. j. 1 

SeuL 

La douce intelligence 
Ici nous rend heureux; 

L’amitie nous difpcnfe 
Mille dons precieux. 

C H OE U R. 

. Chantons d’un coeur joyeux, 
Malgre les envieux, 

Jouiffons en tous lieux 
De biens deiicieux. 


Die ed by booQle 


9fe Chansons 

Seul. 

Les preccptes d’un fage (*) 
Nous deffillent les yeuxj 
> Mais* un epais nuage 

Nous voile aux curieux. 

C H OE U R. 

Charitons d’un coeur joyeux^ 
lHalgre nos envieox ; 

Jouiflons en tons lieux 
De biens dclicieirx. 


CHANSON. 

A Pprentifs , compagnons Sc martres * 

Vous venerables & furvelllaris , 

Celebrons d’un ordre excellent 
Les maximes qu’on peut connokre; 

Chantons , freres, buvons, 

Buvons a tous nos confreres, 

A tous nos confreres Macons, 

A tous nos confreres MaqonS. 

VV* 

Salomon badflant fon temple, 
lnftitua leg Francs-maqons $ 

Nous fommes done fes nourriflfons, 
fuifque nous fuivons fon exemple; 

Chantons , &c. 

Notre 

Salomon, 
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*WJ ; 

Notre„ fecret eft un D A d A L E , 

Qui nous attira cent jaloux ; 

Et Ton ne croit point qu’e.ntre nous* 

Hercule fija pour Omphale; r: i 
Chantons , &c. 

Vvtf 

~ 'L’efprit de jufticenous guide; 

Nous fuivons par tout la douceur, 

Et le public eft dans l’erreur, 

S’il ne nous croit autant d'A L C I de; , > 

Chantons , &c. 

, W* 

S’il pieut, alors tout eft myftire, 

Jufqu’a la poudre & jufqu’au feu ; 

Et nos armes font de I’H6breu , 

Pour tout autre qu’un de nos fibres; ' £ 1 

Chantons, &c. 

La verity regne en nos Loges, 

Nous banniffons l’obfcenite , 

Nos repas font en liberte , 

Nos actions font dignes d’eloges, •' • ' 

Chantons , &c. •- 

, . . 5 f+l ’ : ;/ 

Nos plaifirs font doux & tranquiles^ n 
Et par tout nous rioiis coninoiffons ; 

Dans les diverfes regions 
Nous rencontrons de firs afiles ; 

Chantons, &c. 

1 



tri ' 



-r 

U* Chansons] 

Que chaqtfe fr£re courfe aux arnica * 
Qu’on charge & qti’on faffe grand feu* 
Rejouifforts-nous en tout lieu r 
De la vertu goutons les charmes ; 

Chantons , &c. - 

C H A N S O N 

Sur fair : Ah ! Nicolas foU rnoi fiddle. 

^^U’il eft doux de pafler la vie, 
Dans ce fejour delicieux; 

Eft-il un fort pins glorieux; 

Que de boire a la Maqonnerie? 

Que ce plaifir eft feduifant , 

Mes freres , buvons-y fouvent. 

Mais que ce foit au venerable § 

Qui a f6 enchainer nos coeurs f 
U nous comble de fes faveurs , 

Son joug eft doux, it eft aimable* 

En bqvant formons-lui des voeux* 

C’eft lui feul qui nous rend heureu$r 

lit 
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CHANSON 

Sur Pair : Moi qui ne Jliis point revichd 

Ous lea plaifirs de la ?ie 
N’offrent que de faux attraits,* 

£t Ieur douceur eft fuivie 
iFamertume & de regrets* 

La feule Maqonnerie 
Offre des plaifirs parfaits. 

**? 

Far la trahquile mnocenrce 
Ce fejour eft habitet , 

Du poifon de la licence 
Jamais il n’eft infedte , 

USt c’eft toojours la d^cence 
(&ri regie la rolupte* 

V* 

C*eft arfez que l’on foit fffird*' \ 
Four former les memes Voeux 9 
Sans etude on y fait plaire , 

Sans remorda on eft heureux ; 

Et nous goAcons fur la terre 
La felicite des cieux. 

' ' 

Farmi nous point de triftefle , 

Point d*amis froids & glace*’ 

La 



oo?Ic, . 
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Chansons 
Par le feu de la tendrefle , 

Tous nos coeurs font embrafea* 
Nous nous le djfons fans cefTe * 
Sans jamais le dire affez. 

A cet arbre favorable, 

Nous devons notre bonheur, 

i 

Que fa fleur eft agreable 
Ah! que j’aime fon odeur, 

Mais fon fruit plus delectable 
Vaut cent fois mieux que fa fleur* 

Fruit facre dont I’oeil timide, 
Ofe a peine s’approcher , 

Jamais une ame perfide , 

A toi ne peut s’attacher , 

Les coeurs que la vertu guide, 
Seuls ont droit de te toucher, 

SV* 

Quel plaifir de Von: ehfemble 
Des freres frbien unis l 
L’innocence les affembje, 

Elle en fait de vrais amis , 

Sans cettc vertu tpm fpjnble v 
N’offrir que d’affreux. foucis. 

Vyg •. 

Du maitre de cette Loge , 

. Chantons Uaimable douceur, ' 
Aucun frere ne deroge 


M A q 0 X N B S. 

/ 

Sous fon empire enchanteur. 
Nos vertus font fon eloge , 
£t nos plaifirs fon bonheur. 


C HAN S ON 

Sur Fair : De tom lei Capucins dU~mondc* 


is plus beaux f talens de la* vie 
Sont dus a la MA(jonnerie; ' 
Par elle on apprend a penfer, . _ 

Par, elle on ne fait rien d’inEtme 
Et par elle on yoit eclipfer 
Tout ce qui $eut avilir Fame. 


C H A N S O N. 



s freres jufqUes -a demain i 


* Reftons a cette table; 
^Chantons du m<utre,4u feftin . 

Le talent admirable , 

Tout ce qu’il nou$ dit eft diving 
Et* refpedfcable. ; \ 


T W ' 

, a f . ' ' ■ ;** “V t ' 

La paix dans ce charmant fejour, - 
A fixe fori; empire 

L | 
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|W CH*N MVf 

Excmts des peines de Famour , 

Nous n’en faifon$ que rirc^ 

I/amitie nous fuffit toujours p 
Et nous infpire. 

La douceur de nqtre union, 

‘ Nous rend Tame contentej 
Tout tend k la perfe&ion , : 

Et tout nous la prefente; 

Le bien d’etre fans pafliqn , 

Seul nous contente. 

Freres , tons d’un accord parfait j 
Buvons au yenerable; 

J1 brille dans tout ce qu’il fait, 

Tout en eft reipeftable; 

On voit Minerve fous fes traits 
A cette table* 

• <•. i»i 

C n A N s o N, - 

Cllantons , fur Fair d’O fit # , 

Le maitre nous, raflemble, ici , 

Four un travail qui nous plaira ; alleluia. ; 

*”' J • 

Faifons un temple a*Tfiternel, 

Nos coeurs<y r ferviront.d’autei ^ J. 

La cliarite le fouticndr* ; alleluia. n A 

< 1 ) 







Pour embellir ce bUtiment , 

JJt le fonder folidement , 
jSur les vertus il pofera; alleluia. 

' tort ' ■ 

, . Nous chafferons de oe fejour 
■ Le turbulent Dieu de 1’antoUr , 
le remplacera; alleluia. 

** 

De tout rifque, de tout dangeg 
Ou nous conduit ce dieu leger, 
file feule nous fauvera ; alleluia, . . . 

. tort . 

Les momens qu’on doit employer, 
Doivent fervir a cotriger 
Les defauts que chacun aura; alleluia. 

w* • •? - 

II faut fur-tout nous appliquer , 

A reprendre. fans critiquer , 

De la douceur on ufera alleluia. 

tort 

Gardons-nous bien de retombet ^ 
- Dans les vices , & le danger * - - 

Ou le rapnde nous eptraina ; alleluia, 

° \frt 

En Loges quand nous eederona 
Auk plus vertueux des Maqons, . - 

Tout le monde I’approuvera ; alle luia. 

r L 4 
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D U O 

■ I fir ' 

P 0 U #, .; Z £ S 

FRANC S-jM A Q ONS, , 

Par It frcrt'fa add o t . * 

* > >' / 

ILorfque foos le regne" d* A s T R £ E * 

L’innocence guidoit 'no$ pas; 

L’on ne voyolt pbintf de‘ c&riibat$ , : 

Ni la terre de morts fbnchee ; 

En void, ft^res'i .laifkaTQnV 
Chaquc homme etoitron Franc-maqotv ;,? t 
; - " : 

Entre les petits & les* grands, 

San$ nulle plain te : ni murniure , 

Les biens que prodoit: la mature 9 s 
Se partageoient egalement v 
En void, freres., la r^ifon , 

Chaque horapae e^t^pn ; ^np-maqoiu 
r ^r »* » "' • i 

• r d n: H : a $ "o n: : " 

V- 

F 5 { " : " s :: hr/y ’> ' 

Rires &: compagnonsi .-cs- . 

A l’enw fte^brons .. : r i r r 'l t ji .-u>»T 

L’heureux inft|« t .<ju i nous fit Francs -masons ; 
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Lorfquc le vulgaire 
Rit de nos myfteres, 

Ke difons mot, Pignorance ell fon lot* 

Freres & compagnons, 

A Penvi celebrons 

L’heureux inllant qui nous fit Francs-maqonsi 

A ces doux plaifirs , 

Livrons nos loifirs; 

£t que Miner ve regie nos defirs; 

Freres, &c. 

Accordons nos voix , - 

Chantons a la fois , . 

Des Francs-maqons , & les moeurs & les loix, 
Freres , &c. - r 


CHANSON 

Compofee par le frere A. B. C. 

Sur Pair: Quand & ces MeJJicurs It cacur grille* 

f JT < Res-venerable , & vous chers fiercer-// 
Yous, dans nos fublimes myfteres, ; 

c BQn8 compagnons, 7 ;.j 

Celebrons d’un coeur plein de z£le I 

L’amitie conftante dc fidele r 

Des Francs-maqons. 
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Chanson* 

De vertus ecolc brillante, 

KfOge done la douceur enchant.e. 

Nous t’admirons ; 

Chez toi nous voyons la fagefli? 

Diriger ayec allegrefle 
Les Francs-maqous. 

** 

Vous , anciens S a g je s . d,e la Grece. 
Vous, ArVstotjs, vous, Lucrece, 
Et vous Platon, 

Vous n’euees rietl de comparable 
|L l’ordre pur & refpeftable 
Des Francs-maqons. 

Vulgaire imbecile' & volage , 

Malgre ton impuiflante rage , 

Nous jouiflons . 

pe tous les charges de la vie; 

Ceffe done de porter envie 
Aux Francs-maqons. 

Belles dont nous louons les charmes 9 
Voitcocurs feroient exemts d’aUarmes. 

Et de foupqons ; 

vous trouviez chez* tous les homtnes, 
pans le ftcheux fiecle ou nous fommes* 
Des Francs-maqons. 
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Au bonheur & k Pharmonie, 

A Pamide de nous cherie. 

Amis buvons; 

Par trois fois trois,- freres aimables, 
Exaltons les plaifirs durables 
Des Francs-maqons. 

r 1 --’ T — " 

CHANSON, 

5?*Reres, appellons k nos f£tes 
Le dieu du vin & des plaifirs ; 

Que Polivier ceigne nos tetes, 

Pallas reglqra nos defirs. 

Sans crainte verfons a la ronde; 

Le vin qu’on boit en Franc-maqon f -j 
Pevient une fource' fecortde 
P’efprit, de jeu & de raifon. 

i ' *'**■** 

Ici, cette vlve lumiere 
Qui guidoit les Pages mortels y 
Rendue a fa clarte premiere ^ 

Aux vcrtufc dreffe des autels. 

Profane orgueilleux qui nous fronde % [ 

Nous rions de tps vains foupqons ; 

Qpe nous fait le refte du monde* 

Le Maqon fuffit aux Maqons. 
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Paflons la nuit a cette table , 

Que pouvons-nous faire de mieux, 
Rendons notre boriheur durable , 
Nous ferons femblables aux dieux. 
Fixer le plaifir qui s’envole , 

C’eft la gloire des Francs-maqons; 

Fabri des fureurs d’EoLE, 

Melons le nedfcar aux chanfons. 

j v*< 

Maitre ainfi de fes deftinees, 

Le Maqon , grand conime les dieuX , 
Tient l^s paffions enchainees; 

De la terre il voit dans les cieux. 
En vain fur lui la- foudre gronde , 
Son ccEur n’en, eft point agite, 

II verroit ecrouler le monde 
Sans en paroitre epouvante. 



CHANSON 

D’un Franc - maqon , hors de la Loge. 
Par le frere de la Tierce. 


No* Maqon tres-venerable , 
Pout eclairer le genre-humain , 
Prit la grappe, fit le vin * 
Liqueur aimable } 
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Que tout verre foit plein 
De ce jus delectable ; 

Par fes efpri^s reftaurons-nous ; 

Ah ! qu’il eft doux, 

£n Maqons honorons la table. 

De notre art cet augufte pire. 
Par Farche triompha de Feau, 
Qui ne fut point le tombeau 
D’un feul bon frere ; 

11 batit le tonneau, 

La bouteille & le verre; 

Et s’ecria reftaurons-nous. 

Ah ! qu’il eft doux , 

En Maqons fuivons la lumiere. 





CHANSON GRIVOISE 

Par le frere D. M. 

Sut Fair : Adieu done cher la Tulipe. 

IP Ar trols fois trois , mes chers freres , 

Je vous donne le bon jour, 

Faifons grand feu tour & tour, 

Mais fur nos facres myfteres , 

Chacun de nous doit fe tafre , 

Ou par la mort 
Je Fetend d’abord. 
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' Je fuis grenadier aux gardes * 
Rrere Francoeur eft mon nom , 

A maljparler d’un Msqon 
Si jamais quelqu’un s’hazarde* 
Je lui flanquc une nazarde 
Et fans faqon^ 

Yoila £a leqon. 

Stirs appuis dtu venerable 
Surveillans , vous orateur , 

Qui partages fa grandeur , 
Rendez fon nom refpeftable % 
far trois fois a cette table 
Repetons 
Yiye les Maqons. 


CHANSON 

Sor l’air : Dc la confejioiii 

Je viens devant vous, * 

A deux genoaT , 

Tres-venerable, 

D’une edition 

Yous faire ma confeffietu 
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Aux depens d’uri ordre relpedtafeld 
J’ai fait une fable. 

Certain Imprimeur 
la croyant pour lui profitable* 

A mon deshonneur , 
lnduit le public en erreur. * 

W 

n T 

Je voqs en fais amende honorable * 

Je fuis excufable , 

Sur votre fecret , 

N’ayant rien dit de veritable j 
Je n’ai de regret 
Que de paffer pour incTifcret. 

Contre nous , Vous n’etes point coupable 
La cliofe eft probable , 

Votre repentir 

Aend votre faute pardonnabfe f 
Allez en gemir, 

Nous en perdrons le fouvenir. 

Ne me foyez .point inexorable^ 

La douleur m'accable; 

Du don* precieux 
A tout profane impenetrable , 

Daignez en ces lieiix, 

Sclairer mon coeur & mes ytuiL 
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to* 

Votre arrfit n’eft point irrevocable,' ’ 
L’Ordre eft charitable , 

^ Parmi les elite 
Affeyez-vous a cette table," 

Gardez nos ftatuts , 

I Parlez vrai, ou n’ecrivez plus. 


CHANSON 

Sur Pair : Ton humeur eft , Catherine. 

C^Ue POrdre qui nous enchaine* 

A nos coeurs offre d’attraits! 

La jaloufie & la haine, 

Ne nous affe&ent jamais ; 

Jj’amitie la plus parfaite, 

Dirige nos fentimens.; 

C’eft-la Punique pianette, 

Qui doming fur nos.fens.4 

Votre zele nous defigne, 

1 Vos aimables qualites ; 

Freres rangez-vous en ligne ,* 

Et vous ferez enchantes; 

Quand Paftre qui nbus eclaire, 

Se plongera dans les eaux; 

Vous recevrez le falaire , 

De vos penibles travaux. , 

j PARODIE 
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P ^ R 0 D I E . 

Pour boire a la fant6 du Ve n r A ELI, 

Par le frire D. , . 

TP Roupe chirie , troupe aimable , 

Buvons a notre venerable , 

QiTun rouge bord & fouvent rdpete. 

Marque nos vceux pour fa (ante , (bis en chaur.y [ 

|S^>» 

Quelle fant£ pourrions-nous boire , 

Qjii fut plus chere k notre coeur> 

La vertu fait toute fa gloire 

Et Pamitie tout fon bonheur. (bis en chaur.y 

rEponse du venerable. 

Par le frire D . . 

P Our repondre a vos voeux finceres 
Je bois k vous mes tr£s-chers freres , 

Puiflions-nous voir conftamment parmi nous 
Regner les pfcifirs les plus doux. (his en chaur.y 
Que la vertu toujours aimable , 

Fade l’objet de nos defurs, 

Que Pamiri^ la plus durable , 

Fade a jamais tpus nps plaifirs. (bis en ehaur.y 

M 


Digitized by LjOOQle 



27$ C H A N S 0 N S 

Couplet pour le venerable , e/z portant les /antes des 
furvcillans , A rancien mattre , A/ fecrc'taire fef die 
Vorateur. 

SlJrveillans , ancien venerable. 

Secretaire, orateur ainiable, 

Far trois fois jtrois , nous tirons vos fantes , . 

Freres grand feu , de tous cdtes. ( bis en chceur .) 

Que le foleil , foit (*) v6tre P61e , 

Qu’il regie a tous le mouvement, 

Et qu’un vivat, par trois fois vole 
De Portent a l’oceident. ( bisenchoeur .) 

R £ P 0 N S E desfurveillans , ajfifids de V ancien mattre , 
dw fecrdtaire & de l orateur. 

i ; . • 

£nerable , & vous , nos chers freres , 

Tois fois un fignal de nos verfes 
Va celebrcr vos , illuftres fantes , 

Par les honneurs accoqtumes. (bis en chceur.} 

Chantons les nesuds qui nous uniffent 
Animes des memes tranfports , 

Que nos afiles retentiffent 

Des fons de nos plus doux accords, (bis en chceur .) 
( ¥ ) Le cbteur doit dire , notra P61e. 
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CHANSON ORIVQISE, 

Par l i f r i r e ***. 

Sur Pair: Hi! morguienne MeJJieurs , £?<;. 

A table comme un lord , 

Et arm£ d’un grand rouge bord t 
Je nargue les guerriers du Nord ; 

Je fois foldat du triple accord; 

Mon capitaine eft Franc-maqon, * 

Et du bop ton , ; 

D’un certain pivoi Bourguignon ; j ' 
Trois fois il charge fon canon 5 'j 

Enjoue, tires, c’eft fa chanfon. 

Vvtf ' l 

Nous qui le fommes auffi , * 

Morguienne, faifons comme lui* 
Camarades , vuidons un muid , 

Faifons couler le yin de Nuys, \ 

A tous les bons freres maqons, , 

Trois fois tirons ; 

Celebrons-les par nos chanfons, 

Et que le bruit de nos, canon* 

S’entende des Treize Cantons. 

o 

il % 
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?Ar trois fois trois , mes freres, 
Chantons avec eclat. 

Nos ioix & nos myfteres , 

Vivat, vivat, vivat , 

Ici Tarchitedture y 
Se borne au occur humain, 

Et la fimple nature, 

Fournit le deffein , 
i L’honneur le fentiment t 
En font le fondement , 

Far trois fpis trois, enfemble 
Chantons avec eclat, 

Le noeud qui nous raffemble, 

Vivat, vivat, vivat. (rdp&cz trois fois.y 

we 

Notre union fincere. 

Be l’ordre eft le foutien, 

C’eft la pierre angulaire ; 

De tout le lien , 

Notre fratemite. 

Eft , la triple unite , 

Far trois fois trois, &c« 
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tes erreurs , les preftigeg , 

Par nous font abates , 

C’eft ici qu’on erige , 

Un temple 4 la verte; 

Jamais il ne petit, 

Le terns le garantit , 

/Par trois fois trois, &c* 

** 

Nous rompons la barrier* » 

Des prejuges trompeurs , 

Le compas & I’equerre, 

Dirigent nos mceurs, 

Mefuront nos plaifirs , 

£t regions nos defirs , 

Par trois fois trois , && 

** 

Mes freres voyez comme t 
Tout paroit compaife; 

L’homme au niveau de i’homrae , 
Eft ici place , 

L’exadte probiti, 

Produit 1’egalite. 

Par trois fois trois , &c. 

Vvtf 

Nous fommes Ians entraves , 

Ici le prince admis, / 

Ne trouve point d’efclaves , 

Mass de vrais amis. 

h r 
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II doit a notre coeur , 

Et rien a la grandeur, 

Far trois fois trois , &c. j 

Petit maitre fantafque, 

Crepi de vanite, 

Vois arracher ton qiafque. 

Par la verite, 

L’homme ici tel qu’il eft, 

A nos regards paroit. 

Par trois fois trois, &c. 

Celebrons la lumiere, 

Qui brille a l’orient; 

Suivons dans fa carriere , 

Cet aftre riant, 

Nos yeux font eclaires , 

Nos pas font affures 
Trois fois a mon exemple , 
Chantes avec eclat , 

La lumiere du temple* 

. Vivat, vivat, vivat. 

OU 

Au maitre de la Loge , 

Buvons avec ectyc, 

Nos coeurs font fon eloge* 

Vivat, vivat, vivat* 
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CHANSON 

Compofee par un frere dc la Logc dc St, Jean de la 
Triple - Unite. 

Sur Fair: Voulant fairc un voyage 

I^On rien n’eft comparable 
Auxfolides plaifirs, 

I)ont les Maqons k table 
Rempliflent leurs defirs ; 

L’amitie les rafTemble 
Dans un lieu plein d’attraits , 

Et lorfqu’ils font enfemble 
L’on voit regner la paix. 

Chez eux Tintemperance 
Ne peut trouver acces. 

La raifon , la prudence 
Interdiflent l’exces; 

Us vivent en bons freres 
Dans un accord charmant , 

Et leurs fages myfteres 
En font le fondement. 

ife 

Si tu veux les connoitre % 

Profane curieux , 

Hate-toi de paroltre; 

Us t’ouvriront les yeux > 

M 4 
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Chanson 'I f 

Du profond des tenebres 
Ou le vice te tient, 

Dans nos Loges celebres , 

Viens jouir du vrai bien. 

4*4 

Le vulgaire profane f 
Sans aucun fondement > x 
Nous critique, & condamna 
Notre Ordre injuftement) 

Son aveugle ignorance 
Le perd & le feduit ; 

Chez nous en aflurance f 
La raifon nous conduit* 

s£a 

Portons la main aux armes f 
Bravons nos ennemis; 
Craignons peu les allarmes * 
Nous les verrons foumis J 
Forqons-les au filence , 

JEn montrant des vertus » 

Que de leur ignorance , 

Us demeurent confus. 

ill 

La Loge eft decouverte; 

Ah ! que vois-je , il y pleut* 
Allons freres allerte t 
Chacun boit quand il vent* 
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Fatfguez de l’ouvrage, 
Goutons un doux repos, 
Et qu’un ardent courage, 
Nous ranime k propos. 


CHANSON. 

I*iEs plailirs font peu durables, 

Les mortels s’en plaignent tous, 

S > il en eft d’inalterables , 

11s n’exiftent qu’avec nous, 

Maitre venerable,. 

Frire refpe<ftable , 

Vous apprentifs & compagnons 
Voyez comme nous maqonnons, 
Imitez ce que nous faifons , 

Obeiflons , obeiflons , 

AUons mes freres, 

Vuidons nos verres, 

Et fans cefle par nos chanfons, 
Beniffons , . . t . 

Le fort heureux des Francs-maqons- 

i2i 

Si notre ordre eft la raatiere, 

Des critiques d’aprefent, 

D’une vafte taupiniere, 

Deplorons Taveuglement* 

Maitre venerable, &G, 
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Ajoutons a cette regie , 

, Un point qui vous plaira fort , 

. t CTeft qu’au chevalier de Taigle , 
Nous buvions un rouge bord. 
Maitre venerable , &c. 


C H A N S O N. 

5 Adis un juge criminel , 

Au fuplice le plus cruel > 

Par voye illegitime, 

Avoit condamne fans raifon, 

A la mort un frere Maqon, 

Innocent de tout crime, 

Et de Fa perte triomphant, 

II le conduifoic en chantant , 

Et bon , bon , bon , que le vin eft bon 9 
A ma foif j’en veux boire. 

ijy 

Comme notre frere on menoit , 

Au fuplice qui 1’attendoit, 

Son roi vint a paroitre , 

Qui fe trouVa ctrp Maqon, 

Et a qui notre compagnon, 

Se fit d'abord connoltre^, 


Digitized by 


Google 



M A q 0 N N E S* 

Par les fignes que nous faifons, 
Quand tous enfemble nous chantons* 
Et bon , bon , bon , &c. 

Le roi s’informa a I’inftant , 

Du fujet, pourquoi & comment , 

II perca le myftere , 

Et d’un grand courroux tranfporte , 
Lui die 9 juge d’iniquite, 

Tu juges a tort mon frere , 

Sais-tu qu’affis a mon c6te , 

Enfemble nous avons chante. 

Et bon , bon , bon , &c. 

aSa 

Le roi a cet inftant voulut. 

Voir que le juge fut pendu , 

Au bois triangulaire, 

Et pour etre un figne aux Maqons, 

II faifoit la tout de fon long , 

Le perpendiculaire ; 

Tandis que le frere joyeux, 

Se mit a chanter de fon mieux. 

Et bon, bon, bon, &c, 

Chers freres d’un commun accord , 
Muniffons-nous d’un rouge bordj 
Btivons d’un coeur fincere, 

Au maitre & aux deux furveillans , 
Que fous leurs fages regleraens, 

Cette Loge profpere ; 


fst Chansons 

£t pour tribut , comme aux Maqons f 
A leurs (antes trois fois chancons. 

Et bon, bon, bon, &c. 


CHANSON. 

INIos Maqons ont cte, 

De toute antiquite , 

Par un Maqon, 

Lc monde fut voutej 
Nul n’a penetre, 

Nos fignes facres. 

Par-tout vifibles* 

Et par-tout ignores 
No s Maqons ont ete , &c. 

A&l 

A - t-if propofe, 

Autant de toife , 

Pour un Maqon, 

Tout ouvrage eft aile. 

Nos Maqons , &c. 

Difcret & fidele , 

Aupres d'une belle , 

Jamais Maqon , 

Ne s’eft vu rebute* 

Nos Maqons | 
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CHANSON. 

Exemts des erreurs du vulgairc, 

Que notrc fort eft glorieux! 

Ici , fous Paile du myftire 
La verite brille a nos yeux ; 

Les coeurs y font droits & finceres , 

Tous y forment les m6mes voeux , 

Sur les vertus toujours aufteres. 

Sans remords nous fommcs heureux. 
ft&l 

Chacun previent en tout fon frire, 

L’affabilite part du coeur, 

Sans aucune etude on fait plaire , 

Sur les fronts brille la candeur j 
Par la plus aimable innocence 
Ce doux afilc eft habite , 

Et du poifon de la licence 
li ne fut jamais infe<St6. 

lift 

De tous les plaifirs de la vie 
Les Maqons goutent le plus pur , 

La vertu terraffe Penvie, 

Et chez nous marche d’tin pas fdr; 

Maris jaloux , humeurs hautaines , 

Dont le caprice fait les mceurs , 

Venez, vous charger de nos chainet. 

St fur nous modelez vos coeurs. 
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MARCHE 

: x 

’ POUR IE JOUR DE LA S T. J E A N* 
Par le frere D . . . 

A.Ccourez tous , 

Maqons venez tous. 

Venez jouir des plaifirs les plus douX. 

Que les haut-bois , les trompettes , les tambours f 
Se fuccedent tour a tour, 

Pour celebrer ce grand jour. 

Tous de concert chantons, 

Ceiebrons 

Par nos voix & par le feu de nos canons $ 

Les plaifirs pleins de charmes , 
l)ont jouiflent les Maqons. 

Loin de ces lieux, 
v Les hargneux, 

Les grogneux, v 

Les quinteux, 

Les f&cheux , 

Et tous ces gens ennuyeux. 

Chers Maqons notre bonheur 
Eft dans nos coeurs 9 
Gofitons-en toute la douceur. < 


Digitized by 


Google 



MAqONNES. 191 


DIVERS PETITS COUPLETS 
SUR 

LA M A Q 0 N N E R I E. 

j S' 

CHANSON 

Sur Fair : Nos Magons ont c'te. 

Mes chers freres bfivons, 

Et fans ceffe chantons, 

Et repetons; 

Vive les Francs-maqons , 

Nul n’a penetre , ' 

Nos fignes facres ; 

Par - tout vifibles , 

Et par-tout ignores. 

Mes chers freres buvons , &c. 


C HAN S O N. 

C^U’un Franc-maqon ne fe demente pas, 
Lorfque le public I’interroge , 

Sur ce qui fe paffe'en fa Loge , 

Gela ne me furprend pas. 
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JVIais qu'ayant bA du vin prefqu’une ton!)# 9 
On le voye dans un banquet, 

Caquetcr comme un perroquet. 

Sans qu*il decouvre fon fecret, 

C’eft la cc qui m’etonne. 


CHANSON. 

A la fante de nos Maqonnes , 

A la fante de nos Maqons, 

Vuidons les flacons & les tonnes, 

Et tous a Tenvi repetons , 

Honni, celui qui ne boira, 

Et qui ne Maqonne , qonne, qonne * 
Honni, celui qui ne boira, 

Et qui ne Maqontiera. f 


A U X DAMES, 

Sor l’ait : Jai fait foment raifonner ma mufette . 

§Exe charmant, quittez l’humeur fevire 
Sur les Maqons ne lancez plus de traits , 

Chacun de nous vous aime & vous rev&re, 

Et jugez-en par les vceux que je fais. 

w 

1 CHANSON 
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CHANSON 

Sur Pair : Cejl It moyen de paroefttr. 

F ' ' ■*, f 

Reres dans votre apprentiffage 
Signalez-vous par vos esploits , ’ * 

Marquez votre ardent a I'tmvrage 
Qu’on vous impofe par' nds ioix ; 

Dans notre Or-dre on {bit un ufagti < r 
Qu’il eft aife de foaten-ir, ■ • ■ \ 

Etre difcret , prudent fit foge' ' 

C’eft le moyen d’y patvenfr. ■ ,jU 


CHANSON. 

• Sur Pair : drt-divirtt&K Jtij&'imef" 

S *di 
Ous de .figne fymBoBqte , 7' A i 

Que tout qompagndft ^applique 1 
Au plus .ilkrfiie des arts; ‘ ■ 'v Z 

Et que d’jitie (na|iv iKii>die <-->< 

Pour notre / o ; "l 

II eleve des remparts. ' ■> > : 1 ' 


v, 


ir 
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Chanson* 


CHANSON 

Sur l’ait : Sortez de tips retraitet. 

■ • i, 

Vo« maitrcs refpe&aWes r 
Qui tracez nos deffeins, 

Rendez-vous favorably 
A ces foibles huroai&s ; 

Vous, gui fuiveZj. Cans doutc 
Des fenders peu battes* 

Tracez-leur done; la route r 1 
Du temple des.-vecCui*; - . 


tC h a n s o n 

Sijr . Fait i -A Ppmbrt Ace ward boettge. 

f^Aqons, paf.vcB-fegrt mqxlmes ^ 

Votre fortjpfl reaipjli.^’a^t^its., : ‘ .0 

Severes pour les raoiodres crimes, ■ 

Vous goutez des pUifirSf parfaks ; . s>? 

Puifque vous detrutfez les vices-r c; *. 
Faites briller la verife v 
Et que de tous vos edifices- 
La boze foit 1’urbadtte. 

tvS^i 

l' ' 
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CHANSON 

Sur fair: Du preudt des marchands. 

IriOmmes, bouffis de vOs grandeurs 9 
Venez vous regfer fur nos moeurs, 

' Sans qtie nos coeurs foyent a la g6ne* 

La vertu nous tire atf cordeatf > 

Et l’&mitie qui nous fcnchaifie 
Nous met tous au meme niveau . 

» r-Tm ' » ■ " ■ - , ■ imm—imm m 

C.H A N S 01 

% • 

Sur l’air ; Tii croyois th aimant Colette 

*■ ........ a 

\>Oinment l’indocile vulgairtf 

; Peuc-il condamnoi nos plaifirs* f ; 

Fuifque le compas & Vequerrc 
Reglent rios moeurs & nos defirsi 

• - • 1 imrnm 

G HAN SON 

Stir fair : Du corifitcbr . 

Nf ■ ‘ . ■ ' • . ‘ • 

x % Otre Ordre hdtis ro£ne a des Aris 
Dont tout homme infefife fe moque , 

Nous avons des Agnes certains 4 
Kien parmi nous n’eft equivoque j 

N a 
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Francs-maqons , malgre les jaloux, 
Goutons des plaifirs les plus doux. 


CHANSON 


Sur Fair : Nous jouijjbns dans nos hameaux * 


jAlStre , don.t les traits radieux, 

Ornent le iandluaire 
De c6 temple 6 merveilleux 

Qpe tout filge revere i , 

Par un eclat toujours nouveau 
Tu charmes tou£ noyfreres, 
C’eft.^pl^.qul nous fers de flambeau , 
Pour nos fecrets myfteres. 


. , ■ . -t • 

C Hi A N S O N 


Sor \'an :■ La fci&Uu tamers. 


Su/ lea .prejuges du r yjilga;re , 
On nous prolcriroit eh touS lieux ; 
Tout notre ..prfine eft de .noup tafte 


Et de favoir nous rendre heureux ; 
Loin de.nou? fixer au i fitj yolp. , 
L’utile difftp nos leqons , . ... > 


Et la Sagefr^b la bouffolp 
Qui guide tous lea Fraucs-pia^f) 5 * 
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CHANS ON 

Sur Pair : , Nous fommes precepteurs cT amours. 

Exemts de haine & de courroux 
L’union fait tous nos delices; 

La force ne fert parmi nous 
QtPa foutenir nos edifices. 


C H A N SO N 

Sur Pair : La curiopti \ 

Ou nous nous affemblons Pufbanite prefide; 

La beautc. 

Sans partialite chez nous Phomirte decide; 

La rarete. 

Et tout bon Franc-mat;on ne prend jamais pour guide , 
La curiofite. 


CHANSON 

Sur Pair: Ne vow Imfftz jamais cJ\armcr. 

Le printems nous donne des ffeurs 
Qu’un coup de vent fait difparoitre; ' 
Mais rien n’altere nds douceurs, 
f uifque la vertu les fait naitre. 

N } 
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CHANSON 

Sur Fair: Quand jt tieijs de ee jus cTQffobre, 

\^Ei;fez de ce dopx jus d'Ottobre, 
iVles chers freres btivon$ en tQus * 

Mais il faut que Ton en fojt fobre 
I/exces eft indigne de nous. 

— — — — — — - . i 

C H A NS. Q N 

Sur Fair : Tu croyois en aimant Colette, 

C^Haflez les prejuges yulgaires; 

Vivez avec les Francs-maqons ; 
vUn jour inftrutys de leurs myftere^ 

Yous imiterez les poiffons. 


CHANSON 

Sur Fair : Qn riaime point dans nos forets, 

JOAtis un j&rdin delicieux 
Ou le bien & le mal ont fource, 

Serpente un fleuve impetueux 
Dont 'un Maqpn calme ia courfe 
Et dont les eaux par leur fraicheur f 
Pe Fete calme la jchiilquri ... .. 
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CHANSON 

Sur Fair : Tout cela rrieji indifferent . 

C3uicooquc a le coeur droit & pur 
Penetre chez nous d'un pas (for; 

Mais quiconque cherit le vice , 

Et ne peut aimer les vertus , 

Recule ainfi que FtJcrevifle 
A Pafpedt -de nos attributs. 

CHANSON 

Sur Fair: Adieu voipne . 

No. Ordre n’a jamais permis 
Entree k la licence ; 

Bn Loge nos coeurs font foumis 
A l’aimable decence , 

Et fur nos actions Themis 
T ient la balance. 

CHANSON 

Sur Fair: Du vaudeville cF Epicure. 

Du Soleil la five lumiere 
Pour nous jamais ne s’obfcurcifc* 

La Lune par reflect eclaire 
Et guide nos pas dans la nuit; 

»> U 4 
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•Le Afattre k nos douceurs parfaites 
Sait m£Ier d’utiles leqorts , ' 

Et ce font la les trois pianettes 
Qui dominent fur les Maqons. 


CHANSON 

COMPOSh PAR l E F. H**, P. ©’ARLES 
Sur Fair : Hi mais ouida. 

chante fans contrainte 
Les vertus des Maqons, 

Qui font dans cette enceinte. 

Pour tirer leurs canons. 

He mais ouida 

Comment peut-on trouver de mal a qa. bis* 

La vie la plus belle 
Eft celle d*un Maqon , 

Qui tient bien fa truellfc ; 

En tirant le canon. 

He mais ouida, &c. 

JadSs il fut un temple , 

B&ti par Salomon ; 

Nous fuivons fon exemple , 

En tirant nos canons. 

He mais ouida , &c. 

v 
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Le divin venerable , 

Sans avoir fon cordon, 

Eclaire bien la table, 

En tirant fon canon. ' - 

He mais ouida, &c. 

r 

Surveillans pleins de zele, 

Vous frappez du bon ton ; 

Vous etes nos modeles , 

Pour tirer le canon. 

He mais ouida , &c. 

Orateur d’Hypocrene , 

Affis fur l’helicpn , 

B6vez a fa fontaine, 

En tirant le canon. 

He mais ouida, &c. 

‘ C’eft le frere terrible 
Qui n’eft jamais poltron; 

Sa bravoure eft vifible, 

En tirant le canon. 

He mais ouida , &c. 

Officiers dignitaires , 

Maizes & compagnons, 

Fervens pour nos myfterefc* 

En tirant le canon. 

He mais ouida, &c. 

.. V 

L’apprentif tout novice . : .7 

Etudie nos leqonsy ; 7 
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En corrigeant fes vices , 

D tire le canon. 

He mais ouida , &c. 

Le 4rulgaire ftupidc 
Medit de nous , dit-on ; 

Mais la vertu nous guide, 

En tirant le canon. 

He mais ouida , &c. 

Fr&es, votre indulgence 
M’accorde le pardon ; 

Mais fi quelqu’un j’offenfe, 

Qii’il tire fon canon. 

He mais ouida , &c. 

— / 1 — 

CHANSON 


Bur Tear : Jufqueg dans la moindre chofi? , 


Opera Cora. On nt s'avife jamais de tout . 


Almable Maqonnerie , 

Rien n’egale tes bienfaits , . 

Nous goutons , malgre Penvie , 
Des plaifirs purs & parfaits; 

Dans les plans que tu nous traces 
La gaite tient ton compas , 

Pallas meme avec fes graces 
Parmi nous prend fes 
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Contre les noires allarme$ 

Que peut gaufer le fouci , 

Chargcons, branquons tous nos armes * 
Faifons feu fur Fennemi; 

Dans gette guerre Maqonne 
Suivoqs le ipaicre furtout, 

Exadt & Fordre qu’il donnc 
On ne peut manquer fon coup, 

0 Loge trois fois heureufe , 

D’avoir un maitre fi bon! 

Sa fageffe eft merveilleufe 
II eft notre Salomon; 

Quand il parle fon coeur s’ouvre* 

Pleln de tendreffe & d'ardeur , 

Sa dodtrine nous decouvre 
Les trefors du vrai bonheur. 


CHANS O N 

{Sur Fair : Nous feuls des Jicrets dcs Masons* 

«A.Mateurs de la volupt^, 

Qui ne connoiflez fur la terro 
Que la deeffe de cythere 
Et Bacchus pour diyinites; 

Que jamais vos affreux exemple* 

Ne corrompenfc nos nourriflons ; 

Les vertus triomphent aux temples 
Des Francs-maqons. bis , bis. 
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C h oe u R. 

De notre art chantons Fexcellence, 

Scs (ecrets font notre bonheur ; 

De notre art chantons Fexcellence, 
\Exaltons fa magnificence; 

Qui des rois montre ia grandeur, bit . 

Marc- Antoine ( i ) eut donne des loix 
Aux Romains, malgre famaitrefle, 

Et Judith n’auroit eut Fadrefle 
De trancher la tete d’un roi (i) ; 

Datila n’auroit fu connoitre 
Le fecret du fameux Samfon ; % 

S’ils avoient eu le bonheur d’etre 
Des Francs-maqons. fcix, bit. 

De notre art, &c. 

Le philofophe Athenien 
Ne put Contenter fon envie, 

Quoiqu’il cherchat toute fa vie 
Pour trouver un homme de bien. 

Si ce favant perdit fes peines , 

Je vous en dlrai la raifon ; 

Ceft qu’il n’y avoit point dans Athenes 
Des Francs-macons. bis , bis • 

De notre art , &c. 

( I ) L'tm des Triumvirs. 

(a) Rolofemt. 
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Marcher toujours d’un pas ^gal 
Dans le fender de la fagefle, 

Avoir de la delicatefle, 

Faire le bien , fuir le mal, 

Aimer & fecourir fes freres ; 

Confulter toujours la raifon ; 

Curieux , voila les myit&res 
Des Ftancs-maqons. bis, bis . 

De notre art , &q. 


C H AN SON nouvelle; 

COMPOS EE PAR LE F. B * * * , 0 RAT EUR 

DE la Loge D. C. D. H. L. de M.\ 

Spc Fair : Adam a fa pofttritJ. 

' ' \ ' i *• ‘ : > 

SiUnt Jean , jufte par equite, 

Fut de fon tpms le vrai modele 1 * 

De toutes l$s fubftances morteWes 
Apr£s Dieu fut la verit;e; 

Par-tout anime d’un beau zele* x 

II perfuada par fes difcours; v : 

Lumiere , autant^jufte ^ue bjelle , 

Eclairez-nous dans ce fejour. 

; „ tt OB U R. ? , 

J3e Saint Jean cprfen *out on revere, 

Copiofis L’integriti, 

Exaltons, exaltons; Fhumfele cara&ete- . 1 
Qpi eternife fa beaute. 


/ 
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Lc grand, projec de Salomon 
Fut d’eriger un edifice, 

Ou Thomme put vaincre fe$ caprices £ 
En devenant jufte Maqon ; 

Les arts , le *gofit & l’induftrie * 

Tout de concert fut etale y 
Pour faire briller le genie 
Des Maqons , la vive clarte. 

C ft OE O S. 

De notre art chantons I’excellencd 
$es fecrets font notre bonheur ; 
Exaltons, exaltons fa magnificence, 
Qui des rois montre la grandeur. 

T h £ s £ E , nous vous cheriffons * 
Car vous etiez ami fidele; r 
La vertu eft par-tout eternelle , 

C’eft d’elle dont nous jouiffons; 
L’ardenr qui C3ufpit votre flftme f 
Dans Vos bouillantes paffions , 

Se feroit effaoee' defame. 

Si vous aviez ete Maqoh. 

r c V H O E U R. 

Des Maqons chantons h jofteffe » 
I/amour & lee’ liens du coeur ; 
Exaltons, exaltons la viye tendreffev 
Qui nous unit k leur bonheur. ;* 
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. Licurgue approcha des Maqdftg 9 
En erigeant fa republique ; 

Doux, civil & tout laconique, 

11 fembla etudier nos leqons; 

Ear un zele infatigable , 

11 voulut mettre tout au niveau s 
Et rendre Ton peuple aimable 
Par le fruit de fes travaux. 

C HOE U R. 

De concert chantons tous, mes freres, 
Le bonheur d’etre Maqons; 

Exaltons , exaltons nos facres myfteres $ 
Et pratiquons tous nos leqons. 

Numa, fage par fa piete, 

Sol<*n, ^jufte par fagefle, 

De ces noms. appelles dans la Gr&ce, 

On celebra leur equite ; 

11 ne manquoit & ces grands hommet 
Que l'efpric d’un vrai Maqon , 

Pour egalifer leur couronne 
A un difciple de Salomon^ 

C h oe ur RY 

De ce roi chantons la juftefle , 

Des Maqons les liens du coeur; 

Exaltons , exaltons la ^ive tendreffc , 

Qui nous, rappelle fa grandeur. 
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De nos chers freres vifiteurs , 
Exaltons de concert , mes freres, 

Les brillantes & fages lumieres 
Qui augmentent notre bonheur ; 

Pres du foleil qui nous eclaire, 
Eclatent leurs. divins rayons ; 

Daignez, vrais flambeaux tutelages* 
Que nous chantions tous vos actions. 

C H oe u R. 

De notre art chantons Pexcellence , 
Ses : fecrets font notre bonheur ; 

4 .Exaltons, exaltons fa magnificence , 
Qui des rois montre la grandeur. 


C HANS O N 

PARLE MEM B. 

Sur Pair : Ca fait toujour t plaifiu 

C>E n’eft plus des t&iebres 
L’affreufe obfcurite , * * 

La voix du divin maitre TT j 
A donne la clarte;. 

Perfedtionnant Pou?rage ‘ 

Avec fagacite, > 

Fit Phouime & fon image , 

De rien tout fut cree. 

Celt ce qu’en tout nous admirons. bis, 

Chaque 
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Chaque trait a fa place, 

Et chacun fa beaute ; 

Les aftres dans leurs faces 
En tout font eclater 
De la grandeur divine , 

I/impoffible a nos yeux ; 

Rien de ft magnanime 
Que le pouvoir de Dieu. 

C*eft ce qu’en tout nous admirons. bit. 
SM? 

Les graces matinales , 

Par les jeux & les ris , 

En robe de veftales 
Annonqoient les plaifirs; 

Du monde en fon enfance. 

On voyoit l’&ge d’or , 

Toute fon innocence 
Brilloit dans ce trefor. 

C’eft en ce que nous jouilTons. bit. 

SMf 

Phebus en fon aurore, 

Difperfant fes rayons, 

Sur les tapis de Flore , 

Voyant ces verds gazons , 

Au centre un edifice 
BAti par Salomon , 

II lui rendit juftice 
De meme qu’aux Maqons. 

C'dt ce qu’admire tout Maqon. bit * 
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Les beautes de Pouvragc 
Penetrerent fori cours , 

Joint au charmant ramage 
Des oifeaux d’alentour ; 

Au Dieu que Ton revere 
II etoit dedie; 

De concert , en bons freres t 
Exaltons fa bonte. 

C’eft ce que, fait tout bon Maqon. bis. 

Vvtf 

L’email de ces prairies 
N’a jamais vu l’erreur; 

Dans ces routes fleuries 
En tout git le bonheur ; 

Le flambeau tutelaire , 

Dans ces aimables lieux. 

Forme un triangulaire 
A jamais lumineux. 

C’cft ce que tous nous admirons. bis * 

Le fafte & l’impofture 
Sont loin de nos defirs, 

L’amitie la plus pure 
Regie tous nos defirs ; 

A nos doux badinages 
Tout rit avec raifon , 

Sans que le nom de fage 

Quitte un vrai Maqon. \ 

C’eft ce que doit tout, bon Maqon. bis. 


Digitized by VjOOQlC 


M A <J 0 NKI S« |H| 

•W< 

Sage depofitaire 
De nos profonds fecrets, 

Qui fais parier, te taire , 

JStant toujours difcret , 

De tes favans pr^ceptes 
Nous fommes toils charmes; 

De notre amour accepte 
La plus jufte equite. 

C’eft ce que doit tout bon Maqon. bis~ 

Quand Padre nous delaiffe 
Par Ton cours journalier , 

La riante fageffe 
De nos freres premiers 
Eclaire nos ouvrages , 

Et guide nos rayons ; 

Rendons lcut nos hommages, 

En tirant nos canons* 

C’eft ce que tous nous lui dcvons. bit, 

Societi qui brille 
En freres raffemhles, 

Du titre d’hommes libres 
Nous foinmes honores ; 

Qqe l’avenir apprenne 
A la pofterite , 

Que chacun de nous aime 
Ce titre fi yante. 

C’eft en etant toujours zeles. bis. 

O z 
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) 

CHANSON 



Sur Fair : Vous qui du vulgaire Jlupidc* 
L. d e s Dames. 

De pied en cap Minerve armee 
Voulut autrefois de ces lieux 
Dfifcndre l’approche & Tentree 
A tout indifcret curieux. 

Pendant qu’elle eft fentinelle , 

L’amour qui lui garde une dent 
Envoyea petit bruit vers elle 
Morphee en pavots abondant. 

V* 

La deeffe qui n’eft pas tendre 
Prit au colet le fombre dieu ; 

Qui t’envoye ici me furprendre , 

C’eft cupidon votre neveii, 

Mon npeu! c’eft un mechant drille, 

Voyez un peu la trahifon; 

Mais chut; il faut que je Petrille 
En enfant de bonne maifon. 

Soudain meditant fa vengeance* 

Elle s’affied dans un fauteuil , 

S’etend, sVndord en apparence 
Et fait femblant de fermer Tail, 



M A q 0 N N E S. 

Pour donner plus de confiance 
Elle a pofe fon cafque a bas, 

Tenant negligemment fa lance 
Et fon egide entre fes bras. 

L’Amour & Bacchus , dieu fantafque , 
Viertnent, commencent par piller, 

Le dieu des vignes prend le cafque 
Et fur fon chef le fait briller; 

L’enfant aile d’une main fure 
Touche auffi deja fon butin , 

II s’applaudit de l’avanture 
Et rit tout bas d*un air malin. 

Mais voici bien une autre fete, 

Pallas fe reveille en furfaut ; 

L’amour veut fair ; elle l’arrete , 

Le pauvre diable refte fot. 

En vain il crie , il hurle , il beugle 
Ceft peu de payer de fa peau , 

Il n’etoit pas encore aveugle , 

On lui mit alors un bandeau. 

Tu voulois me voir endormie 
Tes yeux ne verront plus le jour, 

Le caprice avec 1^ folie 

En tous lieux conduiront l’amour; 

0 3 
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Mais, teprit la deeffe emue , 

La main d’un Franc T maqon pourra 

Oter ce baAdeau de ta vue 

Que fur ta bouche il pofera. *y ; 

Et vous, Monfieur le bon apAtre* 

Mais Bacchus lui parut charmant, 

Le cafque le rendoit tout autre ; j 

• ♦, t 

Ah! lui dit-elle en l’embrafTant; 

Pareil bonnet t’eft neceflaire 
Pour couvrir ta tete a l’event 
Je t’avouerai toujours pour frere 
Quand tu te montreras prudent. 


CHANSON 

Sur Fair: Annette a l’&ge de quinze ans* 
Opera Com. Annette & Lubin. 

A. Notre maitre dans ce jour., 

FrAres, temoignons notre amour 
Par les honneurs qui lui font dus; 

Que tout s’apprete, 

Chantons fa fete 
Et fes vertus. 

Dans fa bouche la verite 9 
Dans fes yeux la ferenite* 
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MAqOKH.ES. 

Sur fon front la noble candeur, 

Montrent le fage, 

Et fon vifage 
Nous peint fon coeur. 

Charitable & compatiffant. 

Affable, doux & complaifant ; 

Modefte dans tout ce qu’il fait 9 
Chacun Phonore, 

Lui feul ignore 
Qu’il eft parfait. 

Sa prefence anime nos jeux; 

II fe plait k nous rendre heureux 

Sous Paimable joug de fes loi*. 

C’eft a fa gloire 
Qp *il nous faut boire 
Par trois fois trois. 

CHANSON 

Sur Pair : Vous qui du vulgaire Jiupidc • 
Pour les Loges de Dames * 

t^tlTau loin le noir chagrin decamps 
A Pallegreffe ouvrons nos coeurs 9 
Que chacun rempliffe fa lampe 
Pour fiScer nos aimable* fours. 
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Brillez , lampes , brillex pour elles f 
Et qu’a Tardeur d’un feu fi beau 
Le petit dieii brfile fes ailes 

Et qu’il allume fon flambeau. 

. / 

/ Ailleurs s’il caufe des allarmes, 

II n’a pour noufr que des douceurs f 
Nous ne craignons rien de fes armes 
Ni de fes aveugles fiireurs ; 

Troupe heureufe, troupe ingenue; 
Ses traits font ici fans poifon, 

II n’eft plus prive de la rue , 

11 a les yeux de la raifon. 


LA SE MAINE MAQONNE 


Puifque cet air aimable 
Eft cheri des Maqons, 

De cet Ordre * admirable 
Retraqons les leqons; 

Et chantons a Tenvi 
La femaine Maqonne; 

Que par-tout aujourdTiui 
L’on chante & Ton canone. 

C H OE U R. 
Vhre , vive a jamais 
Notre Ordre refpedtable ; 

Et goutons a longs traits 
Ce ne&ar dele&able. 


M A q 0 N N E S. f 
Vv* 

Le lundi , en bon frere , 

Des le foleil leve, 

M’appuyant fur Pequerre, 

Je trace mon quarre ; 

Quatre points cardinaux , 
Dont > Torient commence , 

Sont les plans generaux 
De raa belle ordonnance* 

Vive , vive , &c. 

Du parvis refpedtable 
Crayonnant le pave , 

L’efcalier admirable 
N’y eft point oublie; 

Tous ces beaux attributs 
Le mardi je deffine; 

L’embleme des vertus, 

Chers Maqons, y domine. 
Vive, vive, &c. 

Mercredi, grand ouvrage, 

Le temple eft eleve ; 

Pour recevoir mes gages 
L’endroit eft deftine ; 

Deux colonnes d'airain, 1 ; 

Par leur delicatefle, 

Du plus parfait humain 
Rappellent la nobleffe. 

Vive, vive, &c. 


Mf 
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Des bijoux , les fymboles 
Sont traces le jeudi, 
L’architefture ou coupole 
M’occupent vendredi ; 

^ Je montre en vrai Maqon 
La pierre cube & brute 
A tout bon compagnon , 

Pour qu’il les execute. 

Vive, vive, &c. 

Samedi je termine, 

D’un coup d’ceil auffi beau, 
La lumiere divine 
Vient finir mon tableau; 

De deux globes fameux, 
D’une etoile myftique, 

De ce travail heureux 
J’enfeigne la pratique. 

Vive, vive, &c. 

Dimanche au venerable, 
Aux freres aflembles , 

De mon travail aimable 
J’expofe la beaute; 

Et chacun a 1’inftant 
Rend au maitre fupreme 
L’hommage des talens 
Qu’il nous donne lui-mdme. 
Vive, vive, &c. 


MAqONNBS. 

^ 

CHANS O N 

Sur Pair : On ne s’avife jamais dt tout* 

/ 

Opera Com, De ce nom. 

C>Es fages vains , ft pr6nes dans la Grece» 
Avoient un fyfteme mal-entendu; 

Dans une trifle & fevere vertu 
11s faifoient confifler la fageffe 
Celle dont nous fuivons 
Les leqons. 

Eft riante 
Eft charmante , 

Son fceptre eft de fleurs. 

Son empire nous enchante , 

Elle regne en contentant les coeurs. 

Deviens Maqon , fauvage Diogene , 

Tu trouveras des homines parmi nous , 

Un monde plein d’avares & de fous 
N’offre rien a ta recherche vaine; 

Ce n’eft de toutes parts 
Qjie brouillards , 

Ta lanterne 

Tou jours terne 
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N’en vient point a bout , 

Entre ici , vois & difcerne 
Ce qu’en vain tu cherches partout. 

Dans les honneurs, les grandeurs, Populence, 
Je pourfuivois un bonheur fugitif ; 

I/ambition & Pinteret adtif, 

Des humains, comblent-ils Pefperance; 
f Pour joui'r des vrais biens , 

Faux moyens ! 

Sages freres , 

Vos myfteres 

Sont feuls de mon gofit , 

Sans vos loix & vos lumieres 
On ne s’avife jamais de tout. 



CHANSON NOUVELLE, 

Compofee par le V. F. G G. M. de la Loge de la 

Perfeverance. 

Sur Pair : Du Vaudeville de Tom Jones • 

i. AiCcourez tous, enfans de la lumiere, 

Suivre du fage la leqon ; 

Que le foleil pendant fa courfe altiere 
Faffe briller votre union ; 


i b^Goegle- 
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Be Pharmonie , par une ardeur extrfime , 
Montrez fans ceffe PufufTon; 

Oui , c’eft-la le bonheur fuprcme , 

C’eft le triomphe du Maqon. bis . 

2. A nos banquets fublime intelligence, 
Reunis au gre de nos voeux ? 

Tous les plaifirs* qu’entraine 1’innocence; 
Douce paix regne dans ces lieux ; 

Equice foit a jamais notre guide. 

Par le flambeau de la raifon , 

Sagefle enfin fous ton Egide , 

C’eft le triomphe du Maqon. bis. 

j. Age de fer fuyez fiecle perfide , 

Ici ne paroiffez jaiqais , 

Divine Altree viens & fur nous prefide; 

De ce lieu forme ton palais, 

Que d’heureux jours pafles dans Pallegreffe 
Soyent celebres par nos chanfons, 

En repetant chacufl fans ceffe , 

Ceil le triomphe des Maqons. bis. 
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C HANSON 

PAR LE MEME. 


Sur Pair: V amour efl de tout Age* 

I. A.Llons , fibres , que parmi vou9 
Tous joyeux propos fe raffemblent , 

Que tour a tour chacuri de nous 
Chantent & rcpetenc enfemble; 

Divine Aftree fuit tous nos jours, 

Chez nous tes loix font notre ufage, 

Deffous ton regne on eft toujours 
Dans le terns du bel age. v 

2 . Celebrons, freres , parmi nous 
Le G. M. qui nous raffemblent, 

Qu’ii foit fefte , cheri de tous 
Chantons & repetons enfemble. 

Divine Aftree fui tous fes jours, 

Chez lui tes loix font nocre ufage , 

Deffous fon regne on eft toujours 
Dans le terns du bel &ge. 

Troupe cherie, c’eft par rhonneur* 

Ufite dans tous nos myfteres , 

Que je vais porter de bon coeur , 

.Vos fantes qui me font tres cheres; 

(O Couplet pour la fku du Fin... (3) Riponft du Fin... 
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Qu’Aftree accompagne vos jours, 

Que fes loix faffent votre ufage, 

Sous fon regne foyez tou jours 
Dans le terns du bel &ge. 


C H A N S O N. 

PAR L E M E M E. 

Sur l’air : Jc croyois qu’en aimant Colette . 

i.Xl eft un temple fur la terre, 

Fait pour Faugufte verite, 

Pour le vertfieux & fincere, 

C’eft Fazile de furete. 

2. En entrant dans cet edifice , 

On y voit la fimplicite. 

La raifon en bannit le vice, 

Er Finique duplicite. 

3. Penetres jufqu’au fandtuaire , 

Vous verrez l’ingenuite, 

Dire je te connois pour frere, 

Far fagefle, force & beaute. 

4 i Souvept Feclat du diademe, 

En jmpofe aux foibles humains , 

C’eft la qu’une douceur extreme , 

Y fubjugue des fouverains. 
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FrSres, a Pextremite du mondej 
Uniflez-vous a nos concerts ; " ■ 

Et que notre harmoni^ fe fonde 
A Pexemple de Punivers. 

6. Portons tous la fante mes freres , 

A notre augufte fouverain , 

Son nom fur les deux hemifpheres , 

Fait le bonheur du genre humain. 

7. Par \* *** *** portons mes freres, 

A cet Etat une fante , 

Que tous citoyens y profperent , 

Sous les loixxle la liberte. 

8. Avec honneur au venerable , 

Portons mes freres la fante , 

Ses leqons font incomparables, 

Ainfi que fon urbanite. 

9. Surveillans & tous freres aimables , 

Qui comblez ma felicite , 

Mes plaifirs les plus agreables 
Sont a porter votre fante. 

CHANSON 


NB. Le couplet 6 pour porter la fantide S. M. I* 7 pout 
Genlve. L* 8 pour U Fin Le 9 remercimens du Fin 
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CHANSON, 


Par U msme. 


$iir l’alr : D’&rie aujiire philofophic , 


Vt, 


srite , defcen fur la terre , 

^ifite fes aimables ljeux ; 

Le vice en fa fureur altiere , 

Pourfuit tout ce qui vieirt des ckux; 
far les rayons de tes vives lumieres. j Kir.' 
Qji’il (bit encfiaihe pat nos fibres. 


Autrefois 4 la cour d’AftreC ^ 
f refidoit la candeur des md£urs ; 
file etoit la ftfurce fqcree , 
i)e la felfche des cofcvrrsj 
Que les rayoris de fa vive lumiere. 
fringe nos jfcs fdr la fefrrC. 

Sans iogoer deifus fertile' atftite, 
tin Maqtfn toujours oriente , 

* froit trouVer l’etolk polake , 
frans In pure finceried ; 

Que les rayons de fa vive iumiere W- 
fringe qOs paS fix kt texts. 
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•• -* iX£ 

Celui qui repand lajumiefe, 

Nous comble tous de fes bienfaits} 

Eft-il mortels Xous rhemifphere , 

Qui de lui ne foyent fatisfaits ; 

Aftre diviri , ton flambeau brille, eclaire, bit* 
Soit done adore fur la terre. 


2 E 

SONGE D’UN PROFANE, 

Raconte a un de fes amis Franc-maqon ; par le Aieme; 
Sur differents aits de Noel. 

* 

Sur l’air : Je me fuis lev i par un matinee 

I. llLluftre Maqon , ami fi diferet*. N 
J 4 ’ai perce a. fond 
Ton fameux fecret , 

■ ■ • * .1 

Me promenant dans un vallon , 

Le long d’un verd feuiflage. ’ 

Sur' 1 air : Des folier cTEfpagne. 

2. Sur ce gazpn' aU’ombre du bocage * 

Li du repos en goutant ,d$s faveurs, 

Un fonge vint n)e prefenter 1,’imag* 

D’une bergere remplie de. tfpuceur. , 
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Sirr Fair : A la venue dc Noel; 

$. Mille graces fuivoit fes pas , 

Les vertus ornoienc fes appas 
A fon air de fimplicite, , 

Je reconnus -lac verite. bis. 

Sur fair: LaiJJez paltre vos bites; 

4. Sui-moi , dit la Deefle, 

Viens profiter de mes lecons, _. r 
Tu v me verras fans ceffe, 

Parnii les Frartcs-macons ; 1 

S’ tu veux m’aimtr fans detour , 

Tu ftras paye do retour, 
r Tu feras place a ma courj 
Celle dont je fufc mere, 

Se nomme la fincerite, 

Avec elle un bon frere 
Fait fa felicite. 

$ur Fair : Vous qui dejtrez enfin oitir chant ef; 

Sans crainte fui done mes pas, , 

“ Ne tarde pas, Us. 

I)e cet antre pres de toi , 

N'aye point d’efroi ; bis . 

Au temple je te conduit 

Par ce reduit, bis . 

Qui paroitra a tes yeux 

Apres ces lieux. bis 1 . 

r * 
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' \ 

Sat i’air: Or nous dittp Marie, 

6. Divifiite charnwmrt, 

Oui , c’eft tons mes defies , 

Qu’une frame conAante, 

Sbit mes piss doux ptaifirs ; 

Oui, je fuivrai la trace, 

Qjue m’enfeigne ta voix; 

Ha , conduit rtKri de grace , 

Ou s’obfeweat tea iefx. 

Sur I’air : Quoi mave^firu &-tufacfuk. 

f- Sur mes yeux un epais nuage ^ 
Forme un bandeau, 

, * Les vices quitte le courage , 

Fut mon flambeau, 

Fourfuit dit-elle ta carrier*, 

Marche hardiment, 

Je ferai briiler la lumiere, 

Banff un irttiffrefrt. 

Sdt i’air: Ou s r en vont Jet guay Bcrtjm* 

8. Dans wife 'profotide fruit, 

A J’allai 'eohduit par «lle , 

Quand tout it c<ni£ lift •grahd 'Bruit , 
Vint frapper mon cfreflfe , 

J*aperqois la lurrttetfe, & je As , 

Ah! Dirt Quelle urerveHfe. 
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, Sur Pair ; Je vout pric Noel hautement . 

Une troupe aitnable, 

Parut en ces iieuz , 

Sejour admirable 
forme pour lea dieux , 

C’eft quo les vice*, 

L’on Cue enohaiaer, ’ 

Courant les delioes 
De (avoir s’aimer. 

finr Fair i Cantique de la SunaHtoSne. 

io. Approche, entte daoa ce temple, 

Et pontetnple 

Mbs ufages merveilleux; 

Du (age fuit le langage, 

Et ^’engage, 

A Pobferver en tout lieux. 

Sur Pair: Void le jour Jolemnei de Nock 

it. Je fais trois pas en avant. 

Admirant • 

Le fiege de la fa'geiTe , 

Juftipe » force , . beauts , equite , 

Dans ce lieu plein d’aUegrefle. 

Sur Pair: Noel pour l amour de Mark * 

xe. Jouis du flambqao qui t’eclaire , 

Me die une divinite, 

Qjiitte le prejuge vulgaire , 

■Reconnoit la (incerite. 

F f 
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t Sur fair Une vierge putellc K de noble c ontr* 

x 3. Qu’elle belle harraome, 

Regne en ces lieux , . • 

Xi’uniti vous unit,/ 

Freres heureux;, 

L’egalite en bannk Fsfclaye, 

C’eft id du bel age^. 

Les biens delipiejux., * 

Sur Fair : Dcpuis longterm j’ai menagt f Lizett £• 

Entrejbfjons-nous mains en maips mes freres, 
Oui c’eft pour nous Fimage de nos coeurs; 

Digne amide tes facres cara£l$rVs , 1 

Poivent redoubler nos afdeUrS. bis* bis. 


C H A N S O N. 

PAR LE M E M E. 

> 

Sur Fair : Du Vaudeville de Tom-Jonps. 

• 

-A Fhatelier , je viena avec courage , 
Guidex ici Famufemeijtv > 

Freres de vous recev^nt le fuffrage, 

Pour moi c’eft un raviffement 
Je vous entends cel^brer ma vidoire, 
Quelle deyient chere. a mori coeur,^ . ^ 
Vous feuls faite’s ict ma gloij-e ; ^ 

Chantez don<j auffi moii bonheur. bis . 
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Fillc du qiel defcend pai* falutalre? 
Repand partni nous tes douceurs / ‘ 

Que dans ces lieyx tout y foie debonnaire , 
Verite regne fur nos occurs, 

Qu’e'n nos banquets le doux jus qui murmute , 
Ramene ici Tage doree, 

Que nos plaiGrs ; deflbns Faztire , : ‘ 
Rappellent les beaux jours d’Aftree* 


Aimable Loge acqoerez line gloirfc , 7 * 
Qui puiffe dufer tous les ans , 

Sieqle a verrfr cortfervez fa memoire , 
Ceft ce que deGrent fes enfans ,* 1 ' 

Chantez enfant de la ~ perseverance. 

Par les trois fois a rutuflbn , 

Vivat, vivat, vive la F . f 

Et le triompfce du Maqon. 



: ' — 7 
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CHANSON 

tit Jr E MINI. 

POUR L& LOGE DE S DAMES, 

Sur i’air: La vcrtu dove* & tranquille fait Ic fqflq 
& lq grandeur. 

Nobs goutons dans cette Log$ f 
Dos plaifirs purs & parfaits , 

'Nos coeurs en font fatisfaits 9 
Nos Maqonpes en font l’eloge f 
JouUfons done jpuiflons 
Du fort heujreux des Maqon^ 

W 

2 . Ii rpanquoit a nos ufage$ t 
Le beau fexe reuni , 

Nous uvons bien reuffi ? 

11 embellit nos outrages » 

Jouiffops &c. 

r. fnn* , 

?. Etoile qui npus eclair* * 

Vient au gre de nos defirs 9 
Conduit tous nos plaifirs ? 

Far ta divine luipiere, 

Jouiffon* <S*. 
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4* Allons mes fijeurs k 1’ouvrage , 
Du prodjuit de nos le.qons , 

Donnez aux frcres Ma$on$, 

De l’ardeur & du courage, 

Ici le travail du cceur, 

Et poor nous im vrai bonheur* 

w 

Prenons en main la truelir* 
]La vertu verra chez nous, 

Que nous dreffons avec vous, 

Un tr6ne pour cpfcte belle, 

Ici le travail du cqeur , 

Et pour nous un vrai bonheqfi 

to* 

6. Loin des propjianes vulgaires f 
Celebrons avec ardeurs, 

Les louanges de nos foeurs , 
Chantons repetpns mes freres 
Ici ce travail .du coeur, 

Eft pour hops un v^i bonheu?* 

r i # 
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CjABtONS 


CHANS ON 

Sur l’air: Troupe che'rie, trpupe aimablc. 

U« digne maitre nous raflembje, 

Pour nous inftruire tous enfemble ; 

C eft le devoir de tous les Franes-macons , 
De celeb rpr ici fon no pi; 

II porte devant lui Tequerre t 
Vrai fimbole de requite; 

11 eft la brillantp lumiere 
Qui nous montre la verite. 

Vv* 

i 

Premier furvejllant *de la loge , 

Souffrez auffi que votre eloge, 

Soit annoncc par mes vers dans ce jour; 
Temoignage de mon amour ; 

Que votre exemple nous uniffe, 

Du noeud de la fraternite ; 

Que le niveau de la juftice 
Confer ve notre egalite. 

Le fecond furveillant bon frerc, 

Porte le perpendiculars 

11 nous prefer! t la droiture des occurs 9 

Qui fert a diriger nos moeurs , 
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fes vertus rendons hommage ; 

Ecoutons toujours la raifon, J , / J 

Imitons cet homme fi fage, 

^incomparable Salomon. < 

Charitons le zele ardent mes freres f 
pe nos officiers dignitaires * * 

De cette Loge ornement precieux,, , v. 

Ne travaillons que fous leurs y tnt ; 

Avec- ferveur avec conftance , .. . , 

Employons de bons matetiaux; 

Nous recevrons en affurance y 

It fruit de nos nobles travaux. . . .£ 

W* 

Membres de cette' Loge aimable, 
jCheriflons notre venerable; 

C’eft un parfait modele de vertu , 

Tous nos hommages lui font du ; 

Que le canon tire a fa gloire , 

Et qu’un grand feu lui foie porte, 
far trois fois trois il nous feut bpfce 
fi notre maitre r£fpe&e. 
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COUPLET AUX PROFANES. 

Sue Pair; Un mouuement de curiofitc. 

Pins rot difeours cherchez-yous a nous mordre , 
Nous meprifons votre caufticite>, 

$i root project^ d’entrer dans notre Qrdrg , 

Votre demande eft bientAt ecoutp ; 

Si'votre ctgur ennpmi du dgfprdre , 

Sait en tout point i’exa&e probite. 


L E SUISSE 
ENTRANT E N L O G E. 
I Sot l’air; Du Noel Suijfa 

P Qnt jour veqerable > 

Urpin & affaple , 

' - Jc fous faiit bien , 

En pont frere Maqon ; 

A toos freres d’in ^nt qu’k, 

Che li ayre en cetti maiforj , 

Et -par tout l’honnir. 

Che nous connoiffons , 
it faot a fti taple , 

Faire in feu 4 diaple , 

For che l’ennemy, 

Froche loin d’icy, 

Tiront compagnons , 

Grandmand nos canons. 


Digitized by 


Google 


MaijONNEI. 


•n 


MENUET' EN DUO, 

FAR LE VENERABLE FIERB G****«J 


Sur fair: capric*. 

D O £ S S U *« 

Ans vos fltes , 

Qu’ici vous faites, 

Dans vos retraites. 

Tout eft merveilleux. 

Dans vos fetes , 

Sans vos retraites , 

Quoi vous y faites , 

ToujoUrs des heurefcX. 


Ne peut on entrer en ea 
D'un pat (fir & xefpedueux, 
Je futs difcret , 

Je vous promet (Pitre feefafc 


Et jo rendrai hommi^ 
it I’hoimne fagc , 
le plus fifcr gage, 

J’en jure ma foL 

Dieux que fair*, 

Pouf &re frere 
Quelle ttuit noire , 

Paffe fur mes yeux* 


Yiens Iwniere f 
Je fuis fincere, 

Dans ma carrier*; 
Fait briber tes few* 
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M E N U E TEN DUO,* 


FAR IE M E A B. 

Sur It meme air . 

N BAS SB. 

On y" non , non , 

Sort de ces retraites, 

Loin d’ici , prophane 
curieux. 

Oui , oui , oui , 

Oui dans nos retraite$, f 

L’on eft heureuk. * \ 

,Entre fi tii es vertueux, 

Ton azile eft dedans ce lieufc* 

Mais foit fecret , 

Beaucoup diferet. 

Et foit tolijotirs . fagd , 
tfien ; vien , vien , 

Je recois ton gage , 

je te crois vrai & de bonne fo&* 

Oui, ouf, oui,' 

Oui, pour itre fr^re , . J 

taut pafler dans ces lieux, 
tenebreux. * *' 

Vien , vien , vien , 

Revois la lumiere, 

Devant tei yeux. 
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CHANSON 

Sur l’air : Socrate Get homme Ji Jage . 

$ E trouve ici la verlte' , 

Profanes poufriez-vous Ie ctoire; 

Des la phis grande andquite , 

Tout bon Franc-maqon fait fa gloire. 
Pour garder entre nous, 

Un bien fi deiirable, 

Suivons fe venerable* 

Qui dit qu’il faut a chaque mois, 

Du moins maqonner une foisl bit. 

y* - * 

Potrf conferver le genre humain * 

No'e ce fameux patriarche, 

Travailla par Pordre divin, , , 

Au vafte edifice de 1’archev 
H b^tit en cent ans , 

Ce vaiffeaii fecourable , 

Suivons le Venerable, &c. bit . 

Moyfe au itiilieu de? defert's, 

Fit conffruire le tabernacle, 

Du Cr^ateur de l’univers , ^ 

C’eft la qu’^1 confultoit l’oracle , 
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Dfc ccs decrets facr& 9 
Interprdte admirable, 

Suivons le venerable, &c. bit. 

Salomon le plus grand dies roij 
Exceiloit en architecture, 

Rigide obfiervateur des loix, k 

Da grand mart re de la nature * 

% Jadis il fit bafcir , 

Uni temple incomparable, 

Suivons le veherable , &c. bis. 

Beaucoup de princes fouveralns, 

Se font fighales dans le monde. 

Par des chefs-d’oeuvres de leurs mains* 
En Cette fcience profonde y 
Pour la pofteri£e , 

L’exemple eft tefpedtabie, 

Suivons le venerable , &q. bi? 9 

Notre invincible batiment, 

£ft gouverne par la fageffe ; 
la force en eft le fondement , 

Sa beaut^ fait notre altegrefle j 
Sa parfaite union, 
le conferve immuable, 

Suivons le venerable , &q. bit. 
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Four le fruit de tous nos travaux , 
Du ciel nous recevons des gages; 

Ici nous fommes tous egaux , 

Sans murmurer de nos partages; 

Ce que nous defirons , 

' C’eft le loifir aimable, 

De fuivre un venerable , 

Et de pouvoir a chaque mois 
Maqonner du nioins une fois. 


CHANSON NOUVELLEj 

Sur Fair : Du haut m bos ♦ 

Des Francs-maqons , 

. Chantons le merite & la gloire, 1 
Des Francs-maqons, 

, Pratiquons les fages teqons; 

Que de traits fameux dans Fhiftoire j 
Sont confacres a h memoire , * 

Des Francs-maqons. 


Chansons 


hii 


CHANSON 

Sur Pair : Be la fanfare dc St. Cloud. 

de la Maqonnerie , 

Ne feroic pas enchante ; , 

Elle feule eft de la vie, 

La plus pure volupte. 

Du couchant jufqu’a Taurore, 

Elle donne des leqons ; 

Dei vertu elle decore , 

Ses illuftres nourriffons. bis. 

t De tout tenir fous fon empire , 

On a vu les plus grands rois , 

Pleins de z£le pour s’inftruire , 

De fes adorables loix, 

Du couchant jufqu’a , &c. bis. a 

Dans le filence des armes, 

Que de braves generaux, 

Se delaflent par. les charmes , 

De nos ^auguftes travaux. 

Du couchant jufqu’a , &c. bis . 

De l’orgueilleufe rudeffe , 

Elle feule eft le fleau ; 

La roture & la nobteffe, 

Par elle font de niveau. 

Da couchant jufqu*af &c. bis. 
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JLu grand eUe montre'un frere 
Dans le plus fimple artifan, 

Et veut que,chacun revere 
Le; titre honore ie grand. 

Du couchant jufqu’a, &c. bis . 

Aux hommes de fes richeffes , 
Elle cherche a faire part, 

Et prodigue fes largeffes 
Aux f -amateurs de notre art. 

Du couchant jufqu’a , 6cc. bis . 

Sous fes loix elle n’enrole^ K 
Que de vertueux amis ; 

De fequerre eft le fimbole 
Du coeur de fes favoris. 

Du couchant jufqu’a, &c. bis . 

Chantons , pelebrons fa gloire , 
Dans les traufyorts’les plus dotfjc ; 
Que chacun fe rerfe k boire i 
En repetant avec aous y - - :v 
Du couchant jufqufa Taurore, ' - 
Elle donne dps leqons, 

Des vertus elle decore, 

Ses illuftres npurriffons. 

< ■ ' ■ 

i ' ’■ ; •* 

■ *” r 
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C HAN SO N 


Sur Pair : Vous qui da vulgaiie Jiupide. 


XLns les fdtes Elenfiennes, 

Les Grecs fe transformoient en boucs; 
Et l’iofed: Romain dans les fiennes 
Prenoit Phabillement des loups ; 

Chez nous l’on yoit tout 1$ cotntraire 
Les bones deviennent tourtereaux, 

Et par le dotix titre de frere , , 

Nous changeons les loups en agneaux* 

2 . Plutus eft le dieu de ja mode 
Tuteur memo de cupidon , 

Le pauvre eft toujours incommode 
Le riche eft de faifon^ 

Vous If igp&infet de l’jrvrefle 
Ou Pavoienj jetti fes ccus , 

II ne comptoit quo les efpeces* 

Vous ne corpptez, qUei fee vertus* 


La candeur & Ia thodeftie“ r 
Garde votre temple ferein ; ' 

Elle en ecarte Pen Vie , c 

Et Porgueil du fier inhumain; 

Le noble fier de fes paten tes , 

En efpere Pentree en vain * 

Vous voulez des vertus vivantes , 

Non des vertus en parchemin. 

t £> 
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4. Parmi vous Paimable fageffe , 
Tient le haut bout & donne le rang, 
Releve celui qui s'abaiffe, 

Et legue aux enfers les tyrans , 

Qu’il s’applaudifle des entraves, 

Qii’il donne a cent nations , 

Qu’il domine fur les efclaves, 

Vous regnez fur vos paflions. 

5. C’eft par vous papas cariffiine * 
Que nous poffedons ce bonheurj 
Acceptez aufll notre eftime , 

Le coeur eft facrificateur, 

C’eft de vous & de vos femblables , 
Que Ton peut apprendre a charmer , 
Et c’eft en nous rendant aimables, 
Que vous nous faites tous aimer. 

6. Venez avec moi, troupe chere* 
Sous fa houlette vous ranger, 

II veut nous gouverner en frere, 
Puifle-t-il long-temps gouverner , 

Et vous qui partagez fa gloire, 

Et qui Pembelliffez encor, 

Chantez a plein gozier vi&oire , 

Nous poifedotis la toifon d*or« 

Q. I 
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CHANSON 

Sur 1’air : Nous jouijjont dans nos hameaux. 

No„. faifons en tons Francs-maqons, 
Plufieurs pelerinages , 

Et nous ne les entreprenons , 

Que fous d’heoreux prefages; 

Nous toyageons en furete, 

Guides pat la fagefle , 

Le flambeau de la verite, 

Nous eclaire fans cefle. 

Nous clevons depuis longtems, 

De nobles edifices , 

Et.nous pofons les fondemens,, 

Sur les debris des vices , 

La fagefle trace nos plans, 

La force en eft la taze,' 

La beaute des compartimens , 

Ravit Tame en extafe. 

Ce qu’on voit en moi de talens. 

Pour nos divins myfteres , 

C’eft a vos fages documens, 

Que je le dois mes freres , 

Audi je veux de plus en plus, 

Vous faire a tous cormoitre, 

Que dans la route des vertus , 

Je fuivrai n6tre maitre. 


t 
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CHANSON 

PAR IS YhhABLE.FRERE B.*****. 

Sur l’air : Exemt da erreurs du vulgaire. 

1 \l Oilons a tout ceil temeraire , 

Les plaHirs qu’ici nous goutons, 

Tou jours fous Ie fceau du myftere, 

Les vertus que nous pratiquons, 

Rendent notre bonheur durable , 
i Conduit toujours par la raifon, 

Qu oh traite nos myfteres de fables , 

Qu’eft-ce que qa fait au Maqon. 

• i 2. Quel afpett brillant de lumiere, 

Dont nos temples iont cclaires , 

De Tun a l’autre hemifphere, * 

Tous les coeurs en font embrafes, 

Ce feu divin qui nous anime , 

Nous fournit toujours la raifon , 

Que le vulgaire taxe de crime, 

Mais n’eft connu que des Maqons. 

. Chez nous la joye la plus pure, 

Eft de nous voir de terns en terns, 

Et de bannit toute rancune , 

Et fe pajdonner noblement, 

a 4 
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La difcorde eft en allarmes , 

Mais nous nous en foucions peu , 
L’amitie rlous fournit des armes. 

Pour lcs repouffer toutes deux. 

4. Pour notre chef ce vrai modele , 
Iniitons fes dignes vertus, 

Il porte devant lui Pequerre, 

Et^de la Loge eft le phebus , 

' Chers freres joignons nous enfemble. 
Pour lui porter une fante , 

Et par trois; fois a mon exemple , 

Freres grand feu de tous cites. 

EiFONSE DU V 

5. Surveillans & vous mes chers freres 

Qui ites ici affembles, , 

Du zele que je vois paroitre, 

J’en ai le coeur fort penetre , 

Je r^ciproque aux cheres votres, 

Melant le nedfcar a nos chants , 

Et qu’un vivat par trois fois vole 
,J)e Portent a l’occident. 
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CHANSON 

Sut l’air : Du moindre rang au ' diadime. 

C^Hantons les noeuds qui nous uniffent, 

Et la gloire des Francsr-maqons ; 

Des plaifirs dont nous jouiffonS, 

Que les airs au loin retentiffent ; 

Vive un ordre fi glorieux , 

, Qp’U regne & ileuriffe en tous lieux. 

2. Voyez ce tronc de lumieTe , 

L’eclat dont il frappe nos yeux; 

J)e ces deux aftres radieux, 

Nous en confacrons le myftere, 

Vive un ordre , &c. bis . 

T ( 

3. Amis bannifjfons le vulgaire, 

* Loin de ce fejour enchanteur; 

Aux feuls Maqons du vrai bonheur, 

Le deftin ouvre la carriere. 

Vive un ordre, &b. bis. 

4. C’eft en vain qu’un ceil temeraire 
Voudroit decouvrir nos fecrets; 

* On -ne les connoitra jamais 
Que Ton n’ait le titre de frere. 

Vive un ordre, &c. bis. 
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D’une amitie tendre & fideld , 

Dc plus en plus ferrons les noeuds ; 

Et qu’a nous rendre tous heureux, 

Notre zelq fe renouvelle. 

Vive un ordre, &c. bis. 

6 . De notre illuftre compagnie , 
Chantons celebrons les plaifirs , 

La verfcu regie nos defirs ; 

Sur elle notre ordre s’appuye * 

Vive un ordre fi glorieux, 

Qu’il regne & fleurifle en tous lieux. 


C H A N S O N ' 

CHANTEE PAR UNB MAqONNE EN LOGE. 
Sur l’air: Vive, vive, vive a jamais. 

Tout a mes yeux fe renouvelle, 

Mes foeurs , quand je fuis avec vous; 

De nos vertus mon coeur jaloux 
Vous prcndra toujours pour modele; 

Regne , regne , regne , a jamais 
Un Ordre pour nous plein d’attraits. 

2 . La fagefle & la modeftie, 

La fimplicite , la candeur, 

Souciennent le temple enchanteur 
De i’augufte Maqonnerie. 
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Regne, regne, regne, a jamais 
Un Ordre pour nous plein d’attraits. 

3. L’amitie, parmi Id vulgaire, 

N ? eft qu’une ombre , un deguifement, ^ 
Entre nous, c’eft un fentiment 
Durable autant qu’il eft fincere, 

Regne, regne, regne, a jamais . 

Un Ordre pour nous plein d’attraits. 

4. Si Pamour nous trouve des charmes > 
Son feu ne nous eft point fufpedt ; 
Toujours guide par le refpedt , 

II ne nous caufe point d’allarmes; 

Regne, regne, regne, a jamais 
Un Ordre pour nous plein d’attraits. 

5. Honneur a notre aimable maitre 
De fes leqons Pamenite , 

Et de f<j$ moeurs la purete 
Le rendent bien digne de l’etre ; 

II nous fait un fort plein d’attraits ? 

Qu’il vive, qu’il vive a jamais. 




Wj 
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CHANSON 

Sor Fair : Dans let gardes frangaifes. 

tout ce qui refpire , 

Celebre fios plaifirs; 

La vertu nous infpire, 

Et fixe nos defirs; 

Parmi nous elle regne , 

Benifloqs a jamais , 

Le Dieu qui fur nous daigne 
Repandre fes bienfaits. 

En vain la calomnie 
Cherche a nous attaquer ; 

Des efforts de l’envie,, 

Qu’avons.nous a rifquer? 

Beaute, forge, & fagelfe , 

C’eft par ces traits vainqueurs, 

Que nous pouvons fans celfc 
Repouffer leurs fureurs. 

Quel fort plus agreable, 

Quand les Maqons entr’eux, 

D’une amide durable 
Refferrent les doux noeuds , 




M A q Q N N E S. 2$; 

Qu’un vivat pour un frere , 

Soit fouvent repete ; 

Eft ie gage fin cere, 

,De la fraternite. 


C H A N S O N 

* 

Sur Pair: De Joconde. 

JLiE vrai , bonheur de s Francs-maqons r 
N’eft connu de perfonne ; 

Des profanes dont les foupqons , 
Vulgairement raifonnent. 

LaHfons *nedire ces medians, 

Qu’ils paflent leur envie; 

Un jour ils verront les talens, 

De la Maqonnerie; 

ce bonheur parfait, 
Vient refider fans cefle , 

Xa ^vertti ^ rtotre fecret. 

Fait la douce allegreffe. 

Nous ne .voulons point de detour, 

Et Paniitie fincere , 

Prend la place du dieu d’amour, 

Rien ne' nous eft contraire. 


Go 
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%. Aupres du fexe feminin 
L’on voit nos cara&eres ; 

Qii’on nous, prenne foir ou matin 
Nous fommes toujours finceres. 

Que chacun fuivent nos lemons, 
Adnrirez nos embl^mes , 

Voyez la regie des Masons ! 

C’eft la tous comme il aime. 

4. Envers nous , tout ordre facre 
Eft refpe&e fans cede, 

Nous ne voudrions pas murmurer , 
Au Hen qui nous preffe. 

Nous trouvons notre vrai bonheur 
Dans nos facres myfteres; 

Que voudrions-nous de notre coeur, 
* Rien que d’etre fincere. 


C H AN S O N s 

POUR LA LOGE D E S D AM E S. 

Sur Pair : Les Maoris ont dc torn It r terns. 

\ 

Tout a nos yeux fe renouvelle , 

On reconnoit dedans ces lieux, 

Que la verttf nous rend heureux,* 

Et qu’on ne peut vivre fans elle. 
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Que cet ordre a des attraits, 

Qu’il regne, qu’il regne a jamais. 

De l’aimable Maqonnerie, 

Cheres foeurs traqons le tableau ; 

Et que jamais notre pinceau , 
Marque la moindre flaterie. 

Que cet ordre, &c. 

Que l’etoile qui nous eclaire, 
Eloigne & chafle de nos coeurs , 

Du faux prejoge les erreurs, 

Ou nous entraina le vulgaire. 

Que cet ordre , &c. . 

+ 

De la fermete du courage , 
Deffous cette voute ferree , 

Soyez toutes bien aflurees. 

Quelle garantira l’ouvrage ; 

Que cet ordre , &c. 

Prenons tous en mains la truelle, 
Travaillons a former des coeurs, 
Que rie*n n’arrete nos ardeurs , 

Nous favons bien monter l’eohelle, 
Que cet ordre a des attraits , 

Qu’il regne , qu’il regne a jamais. 
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C HA N S O N 

Sur Pair : Du vaudeville cT Epicure. 

53 Es Maqons les regies parfaites , 

Celebrons tous dans ces momens, 

Ec que la vertu dans leurs feces , 

Iflerite d’aplaudiflements* 

Tel que dans le jardin de Flore t 
Ces fleurs naiflent d’un Franc-maqott 
Chez lui Pon voit toujours eclore 
Les fruits d’une jufte raifon. 

t X 

De Phebus la grandeur fupreme' 

Vient guider fans ccffe leurs pas; 

Ne s’ecarter point de foi-meme , 

£t mefure par leurs compas; 

Le noble perpendiculaire , 

Qui de la terre monte aux cieux* 

Dit qu’en fe reglyit fur Pequerre , 

Un Maqon eft femblable aux dieux. 

5ft* 

Bien des gens ignorent la force, 

Que doit avoir un Franc-maqon ; 

Et tout profane en vain s’tforce , 

De tout cgnnoitre en Salomon 

S* 
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Sa fageffe conduit nos fibres , 

Scs talens & fa dignite f 
Sont refpedtes dans nos myfteres $ 

Nous en confervons k beaute. 

^-oudriez-vous doifc tenidraire 

tj-ne douceur fans charite; 

t-*-e doux & vrai titre de frere * 

t^-aiife le germe d’humariit^. 

w-t cette union unanime f . _ ' 

g-et le comble k notre bonheur ; 

►-<-1 eft des momens qu’on s’amWj 
S5-e vQuIant de nous qu’un bon cceur/ 

■ - - - ‘ . \.s \ 

C H A NS ON"' 

. 1* 

i O tl R DKEEl c e*p T I 0 S» 

Sur Fair : Monsocurtrop inferable, ♦ 

\l eft terns «de £aroifcref - : ! 

Enfin ouyre les yeux*; 

Tu verras un grand maitre , 

Qui reifemblatit adx dietfX , ^ • 

Te donne la lumiere 
Qui mene a la raifori, 

Que ta gloire eft entiere 
JDeyenu Frane-maqon* 

* 
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Entrc dans la carriers 
Ou marcbent tant de rois r 
En voyant la lumiere 
N’oublie point nos loix; 
Sois amis, fois bon fr£re 
En toute occalion. 

Cell le vrai myftere 
De tous les Francs-maqons. 


C H A N SON 

POUR UNE LOGS DE TABLE. 
Sur l’air pet amours (f Apollon Sf dcDaphnis, 

JQlgTief Ms de ; la xiftoire 
\rais etnules de Salomon , 

Tow*niwi<5*- par ia gtoire * 

Apretons-nous a Jjoire 
La (ante des FrawWMSonfc 

C ’ / . 

Tous animus parle z£le, . , 

Et conduits par la raifon; 

Vous imitateurs d’Apelte^ :l « , -> 

Pour peindre un %mi fidelc , 

Yous peindrez un 

4 * ■$” 
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VN* 

Accoufez vulgaire prophane , 

Venez oui'r nos leqons, 

Four la vertu r tous de flammc ; 

Si vous voulez.voir une ame, 

Cherchez Mans les Francs-maqont. 

mi 

C’eft lc coeur <^ui nous guide* 

Dans toutes nos anions , 

La vertu rerapli fon vuide, ' ' 

Et Pallas de fon TEgide 
Couvre tous les Francs-maqons. 


CHANSON NO UVELLE» 


Snr l’air: Dc Vifte ConfeJJot* 

^Hargeons nos canons » 

En bons freres Maqons , •, ■ 

Faifons toojours feu , 

Pour devenir JienrW i 
Suivons la vertu. 

Pour avec les elus. 

Scantier? 




me 


Quand nous travaillons i 
$Tou$ autres Fianc-maqons, 
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L’cqoerre & le niveau 
Dirigent nos travatre i 
Que peuc la fueur, 

Employant de grand *coeuf r 
Corf us urtus. 

I 

Parmi nous voit-on» 

De ces ‘affreux gloutons , 

Qui ne font contens 
Qu’en buvant & mangeant , 
Jufqu’a-ce qu’enfm/ 

Leurs membres dans un coin* 

Rejlituuntur . 

< J % I _ Vy 

L’exces parmi nous , 

Eft interdit a tous > 

Et fi par malheur , 

Quelqu’un matfquoit de moeurs , 
Qu’it foit effaces, 

Et de chez nous chafle, 

Omnes per *&unL 
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CHANS ON 

Sor Fair: Ami que nous imports 

f Rires de cette table, 

Banniffons le chagrin , 

Et d’un ton agreable , 

Chantons tous ce refrein , 

En tirant a la ronde, 

Munis de nos canons, 

Qu’eft le rede du monde, 

Aupres des Francs-maqons. 

2 . Tous armes de nos verres , 
Remplis d’upe vive ardeur, 

Aux proph^nes faifons la guerre, 
Faifons-11 de grand cosur, .. 
R£duifon$-les en poudre, 

Et fur eux par eclat, 

Jupinl lance ta foudre ! 

Vire, vive ce fracas. 

Chez nous jamais l’envie, 

N’a trouble nos travaux, 

Chez nous point de jaloufie , 

Nous fommes frires , nos rivauy. 
Nous renonqons aux femelles, 

En bons freres Maqons, 

Nous vuidons nos querelles 
Tirant en paix nos canons. v 


Digitized by 


Google 


4* Chez nous point de fophifmes* 
Chez nous jamais d'ergo, 

Nous abhorrons tous fillogifmes , 

Qui fe font en banoco, 

Nous meprifons ces fciences, 

Et tirons tout fimplement , 

Nos preuves & nos confluences y 
Du fond meme du fentiment. 


C H A, N S O N 

Sur l’air : Du vaudeville cT Epicure. 

Vo„ qui du vulgaire ftupide , 

Voulez ecarter le bandeau, 

. Prenez une equerre pour guide , 

Elle eft de vos moeurs le flambeau j 
Nous n’inventons aucun fyft&nes, 

Nous banniffons au loin l’erreur, 

Et reflechiffant en nous-memes 
Nous fommes Maqons dans le caeur* 

Nous Mtiflons des edifices 
Pour loger la faine raifon , 

Et nous offrons des facrifices, 

Aux emules de Salomon; 

La charite nous accompagne , 

Lorfque nous furmons quelques voeux 
L’amitie lui fert de compagne. 

Tour nous^rendre a jamais heureux. 
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M A q O N N B S, 

L’union fans cefle prefide 
Dans les loges que nous tenons , 

La paix a fes cfttes refide , 

Sous leurs aufpices nous travaiilons^ 
Pour t’elever de dignes temples , 
.Architedte de 1’univers, 

Comble les voeux de tdus enfemble f 
£t nous ferons bien a couverL 

A vous du prophane yulgaire t 
Qui decidez de nos fecrets f 
Vous croyez favoir les myfteres 
Mai s je vous le dis a regret, 

Pour le favoir, il faat fe taire , 
Aimer la paix, & fair l’amour; 

Etre bons amis , & chers freres 
Et l’etre en tout terns , & toujours* 

Vv* 

Chez nous jamais la jaloufie 
Ne vient troubler notre repos, 
Nous.ne connoiflons point J’envie , 
Nous fommes freres & tons egaux S 
En travaillant dans les'carrieres, 
Nous fommes toujours eclairs. 

Par ces trois brillaiites lumieres, 

La force, fagelfe, & la beaute. 
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Des rayons brillans de 1’etoile , 
Nous foutenons bien la clarte, 

£t de nos yeux fans aucun voile. 
Nous voyons la vivacite; 

Quand nous travaillons.au temple, 
Ayant tous la truelle en main ; 

Nos maitres nous donnent Pexemple , 
Et nous fuivons tous leurs defleins, 

Vy K 

Vite tous la ipaip aux armes, 

II faut tirer une fante ; 

Et fans craindre les allarmes, 

Faifons grand feu de tous cAtes , 
Dans nos illuftre? afleniblees , 

L’on apperqoit dans ce Blazon f 
Toutes les vertus raffemblees * 

Sous le fecret } & la raifon, 



* -i 


Digitized by 


Google 


D I A L O G U E 

ENTRE UN MACJON ET UN PROFANE., 

Le Prcrfdnc. Quel eft le travail de vos mains* 
Quand vous Ates dans vos loges; 

Quel eft le travail de vos mains * 

Loin du refte des humains. 

licJUagon, Nous ne nous occupons jamais * 

Sans meriter des eloges ; 

Nous ne nous occupons jamais ^ 

Qp’a des ouvrages parfaits. 

Le Profdne. Pourquoi travailler en feqret* 

Si vous reprimez le vice; 

Pourquoi travailler en fecret * 

Si c’eft la tout votre objet, 

tcMagon , Nous craignons de nous decouvrir* 

A des coeurs pleins d'artifices; 

Nous craignons de nous decouvrir ^ 

A qui pourroit nous trahfo 

ZcProf&ne. Vos freres fonuils fetfourus* 

S’ils tombent dans l’indigence ; 

N Vos freres font-ils fecourus, 

Eprouve-t.il des refus. 
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hcMagon. Aux vrais befoins nous nous protons r 
£t jamais & l’indolence ; 

Aux vrais befoins nous nous pretans 
Et nos refus font des dons. 

heProfdne. Chez vous le noble , & le bourgeois , 
Sont-ils egalement freres; 

Chez vous le noble & le bourgeois , 
Suivent-il$ les memes loix. 

tc Magon. Une parfaite egalite, 

Et le fqe au de nos my&eres; 

Une parfaite egalite, 

Fait notre felicite. 

LcProf&nt, Pour jeuir d’un fort fi donx y 
Je veux devenir des vAtres ; 

Pour jouir d’un fort fi doux > 

Je veux vivre parmi vous. 

LeMagon. Dans notre Ordre foyez requ. 

Si vos defirs font les nitres , 

Dans notre Ordre foyez requ , 

Si vous aimez la fertu. 

FIN. 
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Ar trois fois trois , mes chtrsfrires. 
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J Qlic tout ce qui refpire . ' v 

Quel eft ce monde enchanti \ 

Qui dela Afagonnerie. 
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Qu } il eft doux de pafftr fa vie. 

Qu'un Franc-magon nefe demente par* 
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